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LES VARIATIONS DES EFFECTIFS DU ROUGEQUEUE À FRONT 
BLANC Phænicurus phænicurus ET DU GOBEMOUCHE GRIS 
Muscicapa striata DANS DES FUTAIES DE CHÊNES ÂGÉS DE 
L'ALLIER (FRANCE) 


François Lovary * 


Common Redstart Phœnicurus phœnicurus and 
Spotted Flycatcher Muscicapa siriata population 
size variations in mature Oak timber forests of the 
Allier (France). 

Common Redstart and Spotted Flycatcher popula- 
tion densities were monitored over five years from 
1999 to 2003 in mature Oak (Quercus robur and 
Quercus petraea] of the Allier “département” (cen- 
tral France). Numbers fluctuates in relation to the 
regional populations and in response to forestry 
activities such as thinning and clear felling. Plots 
where no thinning has taken place in the past 10 
years hold les than 2.5 territories per 10 ha of each 
species, whereas both species rapidly increase 
their density in thinned plots (3 to 5 territories per 
ha). Five years after felling Common Redstarts 
move away from the habitat while still occupy the 


habitat. 


Mots clés : Rougequeue à front blanc, Gobemouche gris, Densités, Futaies régulières de chênes, 
Département de l'Allier [centre de la France). 
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INTRODUCTION 


Le Rougequeue à front blanc et le Gobemouche 
gris sont deux migrateurs transsahariens dont le sta- 
tut (niveau des populations et tendances évolutives), 
en France, reste peu précis (BONACCORSI, 1999 ; 
CoMoLEt-TIRMAN, 1999), alors que leur statut euro- 
péen est plutôt défavorable. Insectivores des strates 
hautes, ces deux espèces font partie des rares migra- 
teurs au long cours (avec le Pouillot siffleur, 
Phylloscopus sibilatrix et le Gobemouche noir, 
Ficedula hypoleuca) dont l'abondance, envisagée le 
long d’un continuum végétal, culmine dans les peu- 
plements forestiers de feuillus les plus âgés (FERRY 
& FRocHor, 1970; MULLER, 1985). L'étude de leurs 
effectifs et de leurs variations a été abordée en choi- 
sissant un biotope favorable et présumé stable: les 
futaies régulières de chênes, Quercus robur et 
petraea, dans le département de l'Allier. Précisons 
que ces futaies subissent des interventions régulières 
de la part du forestier (coupes d'amélioration tous 
les 10 à 15 ans) jugées a priori bénéfiques pour ! 
tallation de ces deux espèces. 


DESCRIPTION DES 
PARCELLES D'ÉTUDE 


Quatre parcelles de futaie de chênes âgés ont 
été retenues en forêt domaniale de Lespinasse (circa 
46°26° N, 2%45° E, à l'Ouest du département de 
l'Allier), gérée par l'Office National des Forêts. Les 
principales caractéristiques de leur peuplement 
arboré figurent au tableau L. Seuls les arbres dont le 
diamètre est supérieur à 17,5 em sont pris en 
compte. La parcelle N° 33 n'avait pas subi de coupe 


depuis 1988. Pour cette parcelle, les chiffres propo- 
sés concernent le peuplement arboré avant la coupe 
de faible importance intervenue durant l'hiver 2002- 
2003. Par contre, les parcelles N° 48 et 50 ont subi 
une coupe d'éclaircie, dite de préparation à la régé- 
nération, réduisant sensiblement leur superficie ter- 
rière totale. En particulier, un grand nombre d’arbres 
du sous-étage ont été supprimés à cette occasion. 


MÉTHODE D'ÉTUDE 


1999, sur les parcelles N° 48 et 50, aug- 
mentées de la parcelle N° 33 en 2000, les pics, 
pigeons et certains passereaux, dont le Rougequeue 
à front blanc et les Gobemouches gris et noir, ont été 
recensés par la méthode des quadrats. Les années 
suivantes, et dès 2000 pour la parcelle N° 42, un pas- 
sage régulier d'avril à juillet, à raison de deux visi- 
tes par mois, a été effectué sur les quatre parcelles, 
selon un trajet préétabli permettant de parcourir 
toute la superficie, comme au cours de la méthode 
des plans quadrillés. La notation simultanée des 
chanteurs et leur observation visuelle, par inspection 
des strates hautes, sont privilégiées. Le Rougequeue 
à front blanc chante assidûment durant sa période 
d'installation (célibat) et durant l'incubation. Il est 
souvent plus discret dès le nourrissage de la nichée, 
émettant parfois seulement l'alarme. Le 
Gobemouche gris se signale surtout à sa période 
d'installation par ses nombreux cris et “chants”; il 
alarme lorsqu'on s'approche des environs immé- 
diats du nid durant le nourrissage des poussins ou du 
secteur où se tiennent les juvéniles durant leur 
émancipation. Les familles se repèrent également 
par les cris des jeunes qui quémandent. 


— Caractéristiques du peuplement arboré des parcelles. 


3 désigne la superficie terrière. 


Age and tree cover of studied plots. G: ground area in ha 


ETAGE DOMINANT SOUS ÉTAGE 
Chênes Hôêtres | Charmes| Hêtres Total 
et divers 

Parcelle | Âge (en Date de la N/ha GG | Nha G |N/ha G | N/ha G | Nha G 
n° années) | dernière coupe 

48 et 50 170 Hiver 1998-1999 | 96 205| — = = - | 16 004! 112 206 
33 210 Hiver 2002-2003 | 119 31,2] 4 04! 13 0,6| 72 3,1] 208 353 
42 150 Hiver 1987-1988 | 137 297) — — KL AAUT © IPE SEE 193 29,8 


Source : MNHN. Paris 
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TABLEAU IL— Nombre de chanteurs 
Rougequeue à front blanc (> 


ntonnés (NC) et densités (D, en nombre de cantons/10 ha) du 
= année suivant la coupe d'amélioration) 


Number of established singing males (NC) and population density (D given in number of territories per 10ha) 


of Common Redstart (=< 


Year following management felling). 


Parcelle n° | Superficie 
fans 1999 2000 2001 2002 2003 
La tte NOÉ DU NOMBRE ENCE DA ENC ED TN CET 
48 143 CRUE NE NE GE A AE 
50 143 Ce 2 CPU EP M Le Et RAD 
Total 28,6 PE SNMP NE ET ARE 0 RP TEE PT 
33 15,78 A RE CN RRQ CA CEE 
42 1423 > Ds MS A [este 40,7 EM D ALLO, HMS 
Total 30,01 = AE TE RE EE AE 


Gobemouche gris ( 


1 II Nombre de chanteurs cantonnés (NC) et densités (D, en nombre de cantons/10 ha) du 
année suivant la coupe d'amélioration). 
Number of established singing males (NC) and population density (D given in mumber of territories per 10 ha) 


of Spotted Flycatcher (>< = year following management felling) 
Haine CENT Ce rer 2000 2001 2002 2003 
(en ha) 
4 NC D NC D NC D NC D NC D 
48 143 5 3,5 5 SEUL T 4,9 5 3,5 45 3,1 
50 14,3 ul <4 28 3 2,0 4 2,8 4 2,8 Ki “+ 
Total | 28,6 9 3.1 8 28 il 3,8 9 31 TS 2,6 
33 15,78 1 0.6 Bi 1,9 4 Ft fe 12 #4 25 
42 14,23 % ? 2 14 2 14 0 0 1 07 
Total 30,01 _ _ 5 1,6 1,9 | 0,6 _ _ 
RÉSULTATS repérés en 1999, sur un total de 14 cantons et de 


Les nombres de mâles chanteurs repérés de 
1999 à 2003 et leurs densités sont reportés aux 
tableaux IL et III. Les mâles n’ayant pas fait l’objet 
d’au moins trois contacts répartis chaque mois, 
d’avril à juin pour le Rougequeue à front blanc, de 
mai à mi-juillet pour le Gobemouche gris, ont été 
éliminés. 

En 1999, le nombre élevé de mâles de 
Rougequeue à front blanc installés sur les deux 
parcelles ayant subi des éclaircies nous a incité à 
examiner leur statut. En fait, l'observation atten- 
tive des mâles de Rougequeue à front blanc can- 
tonnés sur les parcelles N° 48 et 50 a prouvé que la 
majorité de ces mâles ne semblaient pas appariés. 
Seulement deux couples avec des jeunes ont été 


nouveau, deux familles en 2000 pour 11 cantons. 
Les autres mâles ont chanté sans interruption, d'a- 
vril jusqu’à fin juin ou début juillet, toujours haut 
perchés dans les houppiers, comme nous l'avons 
constaté au cours de plusieurs visites spécialement 
destinées à leur observation. Même si la reproduc- 
tion de ce rougequeue se déroule discrètement, 
nous aurions dû rencontrer plus souvent au moins 
des groupes familiaux durant la période suivant 
l’envol, à l'occasion des nombreuses visites de ces 
parcelles, destinées à d’autres travaux. De même, 
en 2000, année de forts effectifs, aucun signe tan- 
gible de reproduction n’a été obtenu sur les parcel- 
les N° 33 et 42, non éclaircies, alors qu'en 2001, 
année de faibles effectifs, la reproduction est certi- 
fiée sur ces deux parcelles. 


Source : MNHN. Paris 
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DISCUSSION 


Rougequeue à front blanc: sa présence au 
long de la succession de futaie régulière de chênes 
est limitée aux stades de la futaie âgée et de la 
futaie en régénération. Ces deux stades possèdent 
des cavités larges, nécessaires pour sa nidification, 
des espaces entre les arbres ainsi que des places 
dégagées au sol: les familles sont souvent obser- 
vées dans les strates basses, voire au sol, durant 
l'émancipation des juvéniles. 

Les coupes d'éclaircie favorisent l’augmenta- 
tion de ses effectifs cantonnés, mais, au fil des cinq 
années, sur les parcelles N° 48 et 50, une nette 
décroissance est constatée (TAB. II). Cette décrois- 
sance coïncide d’ailleurs avec l'augmentation des 
effectifs du Gobemouche noir (FIG. 1), qui n'est que 
faiblement représenté (densités n’excédant pas 1,5 
canton/10 ha) dans ce massif forestier (FROMAGE & 
Lovary, 2002). Par contre, il n'y a pas de relation 
entre les densités de ces deux espèces sur les par- 
celles non encore éclaircies. Sans écarter l'exis- 
tence d’un simple artefact, le Gobemouche noir a 
peut-être subi les effets des coupes d'amélioration 
qui éliminent en priorité les arbres les moins sains, 
donc susceptibles de comporter plus de cavités 
potentielles pour sa reproduction. Les cavernicoles 
primaires, ou secondaires comme l'Étourneau san- 
sonnet Sturnus vulgaris, sont nombreux dans ces 
futaies (Lovary, 2002), et la concurrence pourrait 


s'exacerber dans un premier temps, lorsque des 


arbres viennent d'être retirés. Ce raisonnement 
devrait toutefois s'appliquer également au 
Rougequeue à front blanc. Or, celui-ci voit ses 
effectifs augmenter dès la coupe d'éclaircie. La phi- 
lopatrie et surtout, la fidélité au site du Rougequeue 
à front blanc sont élevées (RuITER, 1941) : les mâles 
nouvellement installés sur les parcelles éclaircies 
abandonneraient-ils progressivement ce site, faute 
de pouvoir se reproduire ? 

Toutes les parcelles n’ont pas la même attrac- 
tivité, pour cette espèce comme pour le 
Gobemouche gris. C’est ainsi que la parcelle N° 42 
possède un sous-étage dense de Charme: 
Carpinus betulus, limitant leurs possibilités d’in: 
tallation annuelle. Les parcelles non éclaircies 
subissent de fortes variations annuelles de leurs 
effectifs (TAB. I). Des données anciennes, obte- 
nues sur un quadrat de futaie âgée, en forêt doma- 


os484 


Gobemouche noir 


Rougequeue à front blanc 


0 1 2 3 4 


Fc. 1. Relation entre les densités (en nombres 
de cantons/10 ha) du Gobemouche noir et du 
Rougequeue à front blanc dans les deux parcel- 
les ayant subi une coupe d'amélioration. 


Relationship benween Pied Flycatcher and 
Common Redstart population density (territo- 
ries per 10 ha) in both plots where management 
elling took place. 


niale de Moladier (circa 46°30°N, 3°15°E), près de 
Moulins (centre du département de l'Allier) 
confirment ces brusques variations des effectifs du 
Rougequeue à front blanc : respectivement 1, 1, 3 
et 2 chanteurs sur les 21,91 ha de la parcelle N° 13, 
qui n'a subi aucune coupe de 1972 à 1975. La 
reproduction y a été confirmée chaque année, en 
particulier pour les 3 mâles dénombrés en 1974. 

L'année 2000 correspond à une nette augmen- 
tation de la présence du Rougequeue à front blanc. 
attestée à l'échelle du secteur: des chanteurs plus 
nombreux sont observés dans un lotissement de la 
commune de Domérat situé à environ 20 km de ce 
massif forestier ; au cœur de la partie médiévale de 
la ville de Montluçon, des chanteurs s'installent 
sur des sites inoccupés les années précédentes ou 
suivantes. Les parcelles forestières bénéficient 
done de l’aceroissement régional des effectifs. 
Remarquons que l'augmentation survenue en 2000 
coïncide également avec la création de nouvelles 
micro-trouées, sur les parcelles N° 33 et 42, suite à 
la chute de quelques grands arbres et de branches 
maîtresses, lors de la tempête de décembre 1999. 
Les nouveaux mâles se sont installés à proximité 
de ces micro-trouées. 


Source : MNHN. Paris 
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Gobemouche gris: le Gobemouche gris est 
un parent pauvre de l’ornithologie: il est pourtant 
cité dans 43 % des recensements menés dans des 
chênaies inventoriées dans MULLER (1985) et il est 
présent sur 87 % des cartes du Nouvel Atlas des 
Oiseaux nicheurs de France  (YEATMAN- 
BERTHELOT & JARRY, 1995). Certes, ses effectifs 
sont plus nombreux aux plus basses altitudes, mais 
l'espèce, qui passe facilement inaperçue, fré- 
quente, par exemple, dans le Massif Central, les 
altitudes de 1 100 m dans une sapinière des Monts 
de la Madeleine (Allier), de 1300 m dans les 
Sapins Abies alba de la forêt domaniale de Murat 
(Cantal), ou encore de 1060 à 1150 m dans diffé- 
rentes formations végétales du Gévaudan, en 
Lozère (Lovary, 1997). 

Au sein de la succession de futaies régulières 
de chênes, sa présence débute dès le stade du per- 
chis âgé de 25 à 40 ans: un nid fut trouvé en 1977 
dans un chèvrefeuille, Lonicera sp. accroché au 
tronc d’un jeune chêne de 10 m de haut, dans une 
parcelle appartenant à ce stade. Sa densité augmente 
au fur et à mesure du vieillissement des arbres, et 
culmine dans les stades de la futaie âgée et de la 
futaie en régénération. Toutefois, une forte densité 
de 2,3 couples/10 ha fut relevée en 1976 dans une 
parcelle de chênes âgés de 100 ans (stade de la haute 
futaie) venant de subir une coupe d'amélioration, en 
forêt domaniale de Moladier (loc. cit). Le 
Gobemouche gris est généralement classé, pour ses 
sites de reproduction, parmi les cavernicoles, bien 
qu'il fasse preuve d’une gamme de sites de nidifica- 
tion très variée, que ce soit en milieu fortement 
anthropique ou pas”: sur cette parcelle de haute 
futaie, cinq nids étaient donc installés dans les four- 
ches des chênes de l'étage principal, et non pas dans 
des cavités, qui sont rares à cet âge de la futaie, com- 
posée d'arbres encore sains. 

D'autres observations prouvent l'attraction des 
coupes d’éclaircie : en forêt de Lespinasse, une par- 
celle de haute futaie aux arbres âgés de 100 ans n°hé- 
berge aucun Gobemouche gris en 2001, puis un can- 
ton en 2002, année suivant la coupe, et trois cantons 


‘1 Citons pour l'exemple ces deux sites de nidification dans des biotopes 


en 2003. Pour la même période, la parcelle voisine, 
aux arbres du même âge, non encore dépressés, n’a 
connu qu’un couple de Gobemouche gris, en 2003, 
installé d’ailleurs à proximité d’une microclairière. 
Les variations annuelles à l'échelle de la région 
sont décelables également dans les parcelles fores- 
tières. En 2001, année à forts effectifs, l'espèce est 
observée nicheuse dans un bosquet de chênes 
pédonculés, isolé dans le bocage, pour la première 
fois en 6 ans, et elle apparaît subitement fréquente 
jusqu'au cœur de la ville de Montluçon, Cette même 
année, elle colonise nettement trois des quatre par- 
celles suivies. Sur les deux parcelles éclaircies, il n°y 
a pas de tendance nette à la hausse ou à la baisse des 
effectifs durant les cinq années suivant la coupe. 
Les densités des parcelles dépressées s'appa- 
rentent à celles hébergées dans la forêt aménagée 
de Wroclaw (TomrALoIC & Prorus, 1977), Par 
contre, en forêt à caractère primaire de Bialowieza, 
ses densités sont bien plus faibles (de 0,7 à 1,5 can- 
tons/10 ha dans le seul faciès à chênes-charmes, 
recalculé d'après TOMIALOIC, WESOLOWSKI & 
WALANKIEWICZ, 1984 et  TOoMiALOIC & 
WESoLOwsSKI, 1994). À Bialowieza, ce gobemou- 
che fait preuve d’une nette augmentation de ses 
effectifs sur la période 1975-1994 (WESOLOWSKI & 
TOoMiALOIC, 1997). Cette augmentation, en particu- 
lier durant la dernière décennie, pourrait être 
imputable à la création de plus nombreuses trouées 
par des chablis (TOMIALOIC & WESOLOWSkI, 
1996), perturbations d’origine naturelle qui favori- 
sent son installation. De plus, sur une période d'é- 
tude de 20 ans, l’ensemble des espèces d'oiseaux 
migrateurs au long cours de cette forêt maintien- 
nent leurs effectifs. Alors que leur statut européen 
est souvent jugé défavorable, il est donc particuliè- 
rement réjouissant et instructif de constater, 
qu'une forêt indemne d'aménagements humains. 
permet aux migrateurs tropicaux de développer, 
non seulement, des réponses appropriées aux bou- 
leversements, qui sont naturels, de leurs lieux de 
reproduction, mais également, à long terme, d'y 
maintenir leurs effect: 


s différents : 1) en Corse, où l'espèce est omni- 


présente, un nid était construit à ciel ouvert, au flanc d’une petite paroi rocheuse d’un mètre de haut du talus d'une route 
étroite, peu fréquentée et traversant un maquis bas dominé par des Cistes de Montpellier Cistus monspeliensis. Le seul 
perchoir élevé était un massif d'Arbousier Arbutus unedo de 2 m de haut; 2) en forêt à caractère primaire de Pologne, il 
installe volontiers son nid dans les disques racinaires des arbres tombés (ToMiALoIC & WESOLOWSKI, 1990) 


Source : MNHN. Paris 
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Envisagées sous le seul angle des effectifs, les 
coupes d'amélioration de la futaie âgée sont favo- 
rables à ces deux espèces qui sont capables de 
coloniser rapidement un biotope nouvellement 
transformé. On peut d’ailleurs s'interroger sur la 
façon dont ce biotope, devenu subitement attractif, 
est repéré par ces migrateurs au long cours. 

Que ce soit pour le Rougequeue à front blanc 
ou le Gobemouche gris, l’obtention de densités 
élevées dans les forêts exploitées reste donc dépen- 
dante, en partie seulement, de l'intervention du 
forestier puisque des parcelles peu favorables, car 
non éclaircies, voient leurs effectifs accrus à la 
faveur d’une année d'augmentation générale des 
populations locales. Toutefois, en matière de bio- 
logie de conservation, la qualité d’un biotope ne 
peut pas se mesurer seulement en se fondant sur les 
densités, -généralement abordées par le biais d’un 
nombre de chanteurs par unité de superficie, une 
densité élevée en milieu transformé n'étant pas 
synonyme de la préservation des comportements 
originel. Il faut s'intéresser à d’autres paramètres, 
en particulier au taux de production de jeunes et au 
nombre d'adultes appariés. 

Quelle échelle faut-il prendre pour décrire les 
variations des effectifs ? Dans le cas du Rougequeue 
à front blanc, les nombreux ouvrages traitant des 
avifaunes régionales françaises démontrent l'exis- 
tence de variations locales des effectifs, divergentes 
d'une région ou d’un département à un autre. Cela 
reviendrait à délimiter et à caractériser des aires di 
tinctes, aux dimensions probablement très varia- 
bles, chaque aire hébergeant une unité de population 
différenciée de ses voisines par un changement 
significatif de ses indices de présence, dans le temps 
comme dans l'espace. 
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LES CONSÉQUENCES DE LA CRÉATION DE PORT 2000 
(LE HAVRE, FRANCE) SUR LES LIMICOLES : 
PREMIÈRE VERSION D'UN MODÈLE PRÉDICTIF 


Sarah E. A. LE V. Dir DURE}, John D. Goss-cusraro!l!, Richard A. SrilMmAN!, Patrick 


TRPLET”, Cédric FAGOT?, Christophe AULERTÉ! 


Effects of building of a new 
heaven [*PORT 2000”) in Le Havre 
(France) on waders: first draft of a 
predictive model. 

This paper presents a modification 
of the behaviour-based individuals 
model of Oystercatchers on the Exe 
Estuary, England which was 
adapted to the Seine estuary for 
ihrée species of waders: Eurasian 
Oystercatcher, Eurasian Curlew 
and Dunlin. The purpose of this 
model was to analyse, in the future, 
the impact of the construction of Port 2000 at le 
Havre on the mortality and body condition of 
these species. The aim of the present paper is to 
present a modelling approach that may be useful 
for guiding policy on a wide range of environ- 
ment management issues involving estuarine 
migratory birds. The present preliminary model 
predicted quite well the distribution of the three 
species within the estuary and there was also 
good agreement between the predicted numbers 
of he three species feeding on mudflat 4 (which 
will disappear with the construction of Port 2000) 


and the numbers actually recorded during field- 
work. Results from this first version of the model 
suggest that, at the present time, the numbers, 
mortality and body condition of only the Dunlin 
seems to be density-dependent. These very provi- 
sional resulis therefore suggest that Dunlin may be 
the only one of the three species to be affected by 
the construction of Port 2000. These results are 
not definitive and more field data are required if 
more reliable evaluations are to be made of the 
impact of building the Port and of the efficiency of 
the proposed mitigation measures. 


Mots clés : Limicoles côtiers, Sédiment, Comportement alimentaire, Hivernage. 


Key words: Coastal waders, Sediment, Feeding behavior, Over-wintering. 
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INTRODUCTION 


L'extension du port du Havre, dénommée Port 
2000, va artificialiser encore plus l'estuaire de la 
Seine. Ce chantier gigantesque s'accompagne de 
mesures compensatoires destinées à atténuer les 
effets de la perte de superficies exploitables par les 
oiseaux d'eau. 

L'objectif du présent travail est de présenter un 
premier modèle très provisoire sur les conséquen- 
ces des modifications du milieu sur les trois princi- 
pales espèces de Limicoles qui passent l'hiver dans 
l'estuaire de la Seine: l'Huîtrier pie Haematopus 
ostralegus. le Courlis cendré Numenius arquata et 
le Bécasseau variable Calidris alpina. Le but du 
modèle est de prédire (1) si la modification de L'ha- 
bitat intertidal, liée au développement de Port 2000, 
peut affecter d’une façon ou d'une autre le taux de 
mortalité et la condition corporelle des individus de 
ces espèces et, si tel est le cas, (2) si les mesures 
compensatoires proposées sont suffisantes pour 
retrouver un taux de mortalité des oiseaux et une 
condition corporelle de même niveau qu'actuelle- 


ment. Cette étude fournit quelques résultats préli- 
minaires qui illustrent le type de prédiction que le 
modèle permet d'obtenir. Elle montre également 
que les prédictions sont très sensibles à différents 
paramètres qui caractérisent les ressources alimen- 
taires des oiseaux. 

Les résultats ne doivent cependant être utilisés 
que comme une illustration des applications du 
modèle et ne pas servir de base à une évaluation défi- 
nitive des conséquences de la création de Port 2000 
et des mesures compensatoires qui vont être mises 
en oeuvre. Des prédictions précises, résultant du 
modèle, ne seront disponibles qu'après un travail de 
terrain complémentaire et un approfondissement de 
la modélisation afin (1) d'améliorer là précision des 
valeurs des paramètres utilisés dans le modèle et (2) 
de valider les prédictions du modèle. 


CADRE GÉNÉRAL 
Le site 
Situé au débouché du bassin versant 
(75000 km?) le plus anthropisé de France (le quart 


SECTEURS D'OBSERVATION DES OISEAUX D'EAU 


Fic. 1- Carte de situation du secteur 
d'étude. 
Location of the study site. 


COMPTAGES MENSUELS À MAREE HAUTE ET À MAREE BASSE 
Lamine ds ancre bnrcton 
PRINCIPAUX MILIEUX SUIVIS DANS LE CADRE DE L'ETUDE 


For Hd: Grande andre 
Su nr sabot monde 
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de la population française et une proportion très 
importante des activités humaines), l'estuaire de la 
Seine est très marqué par ces activités humaines : 
premier complexe pétro-chimique, deuxième port 
de France, infrastructures lourdes et aggloméra- 
tion de plus de 200000 habitants, le Havre. 
L'estuaire est également un espace de loisirs non 
négligeable pour les Havrais. 

L’estuaire de la Seine est cependant un site de 
grande importance pour de nombreuses espèces 
d'oiseaux et notamment les Limicoles. Ces derniers 
fréquentent cette zone humide en hivernage, en 
migration et aussi, pour certains d’entre eux, en 
période de nidification. Les Limicoles utilisent 
l’espace en fonction du rythme tidal. À marée basse, 
on les observe en alimentation sur la zone interti- 
dale, En rive nord, les bécasseaux, courlis, avocet- 
tes, chevaliers, gravelots et barges exploitent essen- 
tiellement la Grande vasière (FIG. 1). En rive sud, 
l'estran sableux et la moulière constituent les prin- 
cipaux sites d'alimentation pour l'Huîtrier pie. Les 
autres espèces de Limicoles fréquentent aussi ces 
secteurs de façon moins marquée. À marée haute, 
les oiseaux utilisent les reposoirs de pleine mer 
situés en secteurs 7 (reposoirs de la CIM) et 6 
(Dune). Accessoirement, lorsque les coefficients de 
marée ne sont pas trop importants, ces derniers 
occupent aussi un petit reposoir situé en haut de 
plage sur le secteur 16, en rive sud. Les projets d'a- 
iménagement (Port 2000 et mesures compensatoi- 
res) vont avoir un impact sur la dynamique hydro- 
sédimentaire de l'estuaire et par conséquent sur la 
fonctionnalité de cette entité pour les Limicoles. 


FiG. 2. Relation entre l'effectif d’Huîtrie 
La ligne indique l'équivalence des effectifs. 


Relationship beneen the numbers of Oystercatchers recorded at low tide and at high tide. The line shows \ 


Les espèces 
Les trois espèces sélectionnées pour cette 
étude sont les plus abondantes parmi les Limicoles 
qui hivement en estuaire Seine. L'Huñtrier pie et le 
Bécasseau variable atteignent leur maximum en 
décembre: le Courlis cendré en janvier (TAB. 1). 


Utilisation de l’espace et du temps par les diffé- 
rentes espèces 

Cette analyse est permise par les dénombre- 
ments opérés à marée basse par la Maison de 
l'Estuaire et le Groupe Omithologique Normand 
sur différents secteurs définis au préalable. 

Les effectifs d'Huftriers pies dénombrés à 
marée basse ne fournissent la répartition que 
d’une partie des oiseaux présents à marée haute 
sur les reposoirs de l'estuaire (FIG. 2). Il manque 
ainsi les oiseaux allant s’alimenter sur Villerville. 
L'attrait exercé par cette moulière située au Sud 


fectifs marée haute Huîtrier pie 
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Effectifs marée basse 
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pies dénombré à marée basse et l'effectif dénombré à marée haute. 


TABLEAU I Effectif 


mensuels des trois espèces de Limicoles étudiés au cours de la saison 2000-2001 (don- 


nées Groupe Ornithologique Normand et Maison de l’Estuaire). 


Monthly census of three species of waders during winter 2000-2001 (data from Groupe Ornithologique 


Normand et Maison de l'Estuaire). 


SEPTEMBRE  OCTOBRE NOVEMBRE DÉCEMBRE JANVIER FÉVRIER MARS 


Huñtrier pie 1601 2532 4263 6259 4008 1640 1150 
Courlis cendré 570 769 664 638 963 616 187 
Bécasseau variable 720 300 2135 17920 10501 1476 304 
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Effectifs marée haute Courlis cendré 


Effectifs marée haute Bécasseau 
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FIG. 3.- Relation entre l'effectif de Courlis cen- 
drés dénombré à marée basse et l'effectif dénom- 
bré à marée haute. La ligne indique l’équivalence 
des effectifs. 

Relationship between the numbers of Curlews 
recorded at low tide and at high tide. The line 
shows y = x. 


0 2000 4000 6000 8000 10000 


Effectifs marée basse 


Fc. 4.- Relation entre l'effectif de Bécasseaux 
variables dénombré à marée basse et l'effectif 
dénombré à marée haute. La ligne indique 
l'équivalence des effectifs. 

Relationship benveen the numbers of Dunlin 
recorded at low tide and at high tide, The line 
shows y = x 


de l'estuaire est suffisant pour que les oiseaux 
effectuent le déplacement entre le reposoir de 
marée haute, situé au Nord, et cette zone d’ali- 
mentation (ANCEL, 1997). 

Le Courlis cendré ne présente pas non plus de 
symétrie entre ses effectifs présents à marée basse 
et à marée haute (FiG, 3). Cependant, à l'inverse de 
l'Huîtrier pie, il semble montrer une dissymétrie au 
profit des effectifs de marée basse qui, à deux repri- 
ses, sont supérieurs à ceux de la marée haute. 

Chez le Bécasseau variable, la dissymétrie 
entre les effectifs de marée haute et de marée basse 
est encore plus marquée que chez l'espèce précé- 
dente et il manque 10000 oiseaux en décembre dans 
la comparaison effectuée (FiG. 4). Cette énorme dif- 
férence va induire des limites également importan- 
tes dans le premier essai de modélisation. 


MÉTHODES D'ÉTUDES 


Le benthos 

Un suivi du macrozoobenthos a déjà été mis en 
place dans la vasière nord de l'estuaire de la Seine 
(Desrrez, 1985; Tisir er al., 2000). I repose sur 
l'analyse de l'abondance des différentes espèces 


benthiques le long de radiales. Les prélèvements 
sont utilisés pour connaître la structure de taille des 
individus, leur masse individuelle, la densité et la 
biomasse par m? dans le substrat. Les résultats de la 
campagne 2000-2001 sont fournis en détail dans 
une autre publication (TriPLET ef al., 2001). 


Les oiseaux 

Le rythme de captures est le nombre de proies 
ingérées par période de cinq minutes, par un oiseau 
isolé ou en groupe, adulte ou immature. Le rythme 
d'ingestion correspond à la quantité de matière 
organique apportée par le nombre de proies 
consommées par période de cinq minutes. 

Avant et à la fin de chaque séquence d’obser- 
vation de cinq minutes, le nombre d'oiseaux de 
chaque espèce sur le quadrat est compté. Les résul- 
tats sont ensuite traduits en effectifs moyens par 
unité de temps, puis en densité (nombre d’indivi- 
dus par hectare de zone alimentaire). 


Le modèle 

L'approche du modèle développé par le Centre 
for Ecology and Hydrology repose sur le comporte- 
ment des individus et sur la façon dont ceux-ci 
répondent aux modifications de l'environnement. Si 
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un habitat disparaît, les oiseaux doivent se redis- 
tribuer sur les zones alimentaires restantes de qua 
lité variable et/ou modifier leur régime alimen- 
taire (Goss-cusrarD & Durerr, 1990). Le modèle 
prédit comment le rythme de consommation de 
ces oiseaux va changer au regard des théories de la 
prise alimentaire optimale et des relations des 
individus avec leur environnement (Goss- 
Custarp, 1996; SUTHERLAND, 1996: Goss- 
CustarD & SUTHERLAND, 1997). Les réponses 
comportementales des oiseaux sont alors basées 
sur des décisions, telles que la “maximalisation” 
du rythme d’ingestion, qui risquent d’être affec- 
tées par la perte d’habitats, même si les choix par- 
ticuliers des individus, et donc leurs chances de 
survie, ne changent pas. 

Le modèle ici adapté a été développé et testé 
sur un système, la population d'Huîtriers pies 
hivernant dans l'estuaire de l'Exe (Royaume-Uni) 
consommatrice de bivalves (Mytilus edulis, 
Cerastoderma edule et Scrobicularia plana) dans 
la zone intertidale et de vers de terre Lumbricidae 
au cours des périodes de marée haute sur les zones 
terrestres. Une description complète en est fournie 
par STILLMAN ef al, (2000), publication dans 
laquelle les raisons du développement du modèle, 
ainsi que la philosophie sous-tendue par son 
approche sont également discutées. 

Le modèle a par exemple été utilisé afin de 
déterminer les effets des différents niveaux de 
dérangements sur la survie hivernale de l'Huîtrier 
pie (Wesr er al., 2002), ainsi que, pour cette même 
espèce, les effets des dérangements de la pêche des 
coquillages dans l'estuaire de l’Exe mais égale- 
ment dans le Burry Inlet (STILLMAN et al., 2001). 
Une version très simple du modèle a été utilisée 
pour évaluer le pour et le contre du concept de 
“capacité d'accueil’ dans la gestion des popula- 
tions d'oiseaux migrateurs (Goss-CusTARD ef al, 
2001). Le modèle a récemment été adapté à diffé- 
rentes espèces de Limicoles et à la Bernache cra- 
vant (Branta bernicla bernicla) (Perriror et al., 
2000). 11 est actuellement développé dans le cadre 
d’un contrat avec l'Union Européenne afin de pou- 
voir être adapté à une grande gamme de problèmes 
de gestion d’estuaires pour différentes espèces 
d'oiseaux d’eau dans cinq pays européens (expli- 
cations fournies sur le site www.dorset.ceh.ac.uk/ 
coastbird). 


Le modèle relatif à l’Huîtrier pie dans 
l'Estuaire de lExe est brièvement décrit ici afin de 
présenter son fonctionnement et ses principes de 
base. 

La superficie alimentaire intertidale, décou- 
verte à marée basse, est divisée dans le modèle en 
zones de différentes qualités selon la taille des 
proies (longueur), la densité numérique et la bio- 
masse (en grammes de matière sèche libre de cen- 
dres par proie et par unité de superficie). 

Un oiseau est classé selon son âge et sa 
méthode de captures de proies. Il doit choisir 
librement où s’alimenter sur les différentes zones 
alimentaires. Le choix effectué par l'oiseau est en 
interaction avec celui réalisé par ses congénères. 
Chaque oiseau du modèle décide pour chaque 
période de marée basse, de jour comme de nuit, 
sur quelle zone alimentaire il peut espérer obtenir 
le rythme d’ingestion le plus élevé. Afin de choi- 
sir une zone, chaque oiseau doit connaître son 
rythme d’ingestion potentiel sur chaque zone, 
selon les contraintes qui s'y exercent. Les rythmes 
d'ingestion potentiels de chaque individu sur 
chaque zone sont calculés en deux temps. Tout 
d’abord, le rythme d’ingestion des oiseaux non 
soumis à des interférences et d'efficacités diffé- 
rentes est calculé à partir des densités, tailles et 
énergie contenue dans chaque proie de chaque 
zone en utilisant un sous-modèle, dit de CHARNOV, 
relat la “maximalisation” du rythme d'inges- 
tion, Le rythme d’ingestion nocturne est calculé 
de manière empirique comme étant une fraction 
du rythme d'ingestion diurne. Puis une réduction 
du rythme d’ingestion résultant des interférences 
entre les oiseaux est calculée pour chaque indi- 
vidu sur chaque zone alimentaire en tenant 
compte de sa dominance, étant donné la densité 
d'oiseaux et les possibilités d'agressivité des 
autres oiseaux présents sur chaque zone à ce 
moment. Le rythme d'ingestion potentiel est cal- 
culé par soustraction et l'oiseau passe la période 
de marée basse là où son rythme d'ingestion est le 
plus élevé. Comme l'échelle spatiale est faible, le 
modèle assume qu'il n'y a pas pertes de temps et 
d'énergie pour les oiseaux à se déplacer d’une 
zone alimentaire à une autre. 

Au cours de chaque itération quotidienne de 
la période de non reproduction (soit du 
15 septembre au 15 mars), chaque individu 
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décide où il va s'alimenter au cours de chaque 
période de marée basse. 

De nombreux oiseaux changent de zone d’ali- 
mentation pendant l’hiver quand la qualité relative 
des ressources alimentaires est altérée par la préd 
tion. À la fin de chaque journée, la biomasse totale 
consommée par tous les oiseaux sur chaque zone 
st cumulée et enlevée de la biomasse disponible, 
ce qui permet le calcul de la diminution des res- 
sources sur une base quotidienne. Des réductions 
de la biomasse des proies à partir d’autres sources. 
telles que la diminution tout au long de l'hiver de la 
masse individuelle des proies ou les conséquences 
de tempêtes, sont également ineluses. 

Chaque jour le modèle calcule les besoins 
énergétiques liés à la température et l'énergie 
acquise si l'oiseau s’alimente pendant tout le temps 
disponible sur la zone d'alimentation intertidale 
choisie. Ceci dépend de deux facteurs, le temps 
pendant lequel chaque zone est accessible quoti- 
diennement et le rythme d’ingestion instantané qui 
peut être atteint quand une zone est accessible. 

L'accessibilité des zones intertidales varie 
quotidiennement selon le cycle de marée. Les 
oiseaux qui ne peuvent acquérir suffisamment d'é- 
nergie à partir des zones intertidales pendant la 
période de basse mer s’alimentent, à un rythme 
déterminé de manière empirique, sur des proies 
alternatives de la zone estuarienne, à des hauteurs 
supérieures aux zones témoins, tant que la marée 
avance ou recule, mais également, à marée haute, 
sur la zone terrestre, à la recherche de vers de terre. 
L’accessibilité des champs est déterminée par la 
longueur du jour dans la mesure où la plupart des 
Limicoles les utilisent la nuit. 

Les individus qui consomment plus que néces- 
ire par rapport à leurs besoins énergétiques quoti- 
diens convertissent l'excédent en réserves adipeu- 
ses, selon une efficacité fournie par la littérature. 

L'aceumulation de graisse est soumise, selon 
la bibliographie, à deux limites, un taux maximum 
possible de stockage et une limite supérieure de 
masse individuelle des oiseaux. Si un oiseau est 
soumis à l’une ou à l’autre de ces contraintes, il 
gagne le reposoir. 

Un oiseau qui ne parvient pas à acquérir l'é- 
nergie nécessaire à sa maintenance, bien qu'il 
recherche sa nourriture pendant tout le temps 
disponible, puise sur ses réserves pour maintenir 


son équilibre. Les oiseaux meurent quand ils ont 
épuisé toutes leurs réserves. Les taux de mortalité 
prédits par le modèle sont utilisés dans un modèle 
démographique simple basé sur une année, afin de 
prédire comment tout changement dans le taux de 
mortalité peut affecter la population totale hiver- 
nant sur le site. 

Le modèle a été testé en comparant ses prédic- 
tions en terme de mortalité hivernale par famine 
avec les taux observés sur un échantillon d’hivers 
pendant lesquels la population de Limicoles a aug- 
menté (SriLLMAN ef al., 2000). Le modèle prédit 
avec succès l'augmentation de la mortalité liée à un 
facteur de densité-dépendance, et cela pour la 
gamme de grandeurs de populations pour lesquel- 
les il a été paramétré. Le sous-modèle relatif à la 
recherche alimentaire prédit des rythmes d’inges- 
tion avec une bonne précision, tandis que le sous- 
modèle sur la distribution libre et idéale des oiseaux 
prédit correctement leurs effectifs et densités sur 
les différentes zones alimentaires au cours de la 
période de marée basse. Le modèle dans son 
ensemble prédit également (1) la période de l'hiver 
à partir de laquelle les oiseaux meurent, (2) le nom- 
bre de minutes dont les oiseaux ont besoin à marée 
basse pour S’alimenter, (3) les dates à partir des 
quelles les oiseaux augmentent les quantités 
consommées à marée basse par la capture de proies 
sur le haut estran puis par l'alimentation dans les 
champs à marée haute, et (4) la proportion de la 
biomasse de moules présente à l'automne et que les 
Huîtriers pies consomment jusqu’au printemps. 

Une version simplifiée du modèle est utilisée 
ici. La principale différence avec le modèle d'ori- 
gine est que le rythme d'ingestion n'est pas calculé 
à partir d’un sous-modèle mais à partir d’une équa- 
tion simple à deux paramètres qui met en relation 
le rythme d’ingestion en fonction de la biomasse 
disponible (réponse fonctionnelle). Des travaux 
récents ont permis d'obtenir les valeurs de ces 
paramètres à partir d’une analyse bibliographique 
du rythme d'ingestion chez les Limicoles (Goss- 
Cusrarn, inédit). Aussi, quelques détails propres à 
la biologie de l'Huftrier pie ne sont pas pris en 
compte. 

Par ailleurs, le modèle inclut différentes espè- 
ces de Limicoles et différentes espèces de proies, 
de telle sorte que la compétition intra et inter spé- 
cifique est intégrée. 
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Grandeur 
de la population 


FiG. 5. Principe de fonctionnement d’un 
modèle permettant de prédire l'effet de la varia- 
tion hivernale du benthos sur la condition phy- 
sique des individus d'Huñriers pies et 
l'évolution de leur population (d'après 
STILLMAN et al., 2000). 

Structure of the model which predicts the effect 
of variations in prey abundance on the body 
condition and winter mortality rate of 
Oystercatchers and on the size of their popula- 
tion (afrer SriLLMAN et al, 2000). 


L'approche par modélisation ne fait pas de 
supposition sur la capacité d'accueil ou sur le fait 
que la mortalité est densité dépendante ou non. Le 
modèle peut prédire les effets de la modification 
d'habitat, de toute qualité et de tout type et com- 
ment la perte d'habitat influence le taux de morta- 
lité des oiseaux et la condition corporelle des indi- 
vidus à la fin de l'hiver. La figure 5 illustre le 
fonctionnement du modèle. 


Le paramétrage du modèle 

Les populations d'oiseaux. Chacune des trois 
espèces est distinguée en deux sous-groupes, les 
juvéniles et les adultes qui présentent des différen- 


ces dans leur alimentation, leur comportement ali- 
mentaire et la distribution pondérale de leurs proies. 

Les effectifs utilisés sont obtenus sur l’en- 
semble de l'estuaire au cours de l'hiver 2000- 
2001. Le début de l'hiver dans le modèle est le 1er 
septembre. Les effectifs à l’origine sont donc ceux 
de septembre. Des oiseaux supplémentaires sont 
introduits dans le modèle ou “arrivent” le 1er 
novembre et le 1er décembre, ce qui représente 
l'augmentation d'effectifs tout au long de l'hiver. 
Les données relatives à la distribution des oiseaux 
sont celles de la fin du mois de décembre, quand 
les effectifs sont à leur maximum. Les données 
relatives à la mortalité et à la condition corporelle 
des oiseaux sont obtenues pour la fin du mois de 
janvier avant que les oiseaux, et plus particulière 
ment le Bécasseau variable, quittent l'estuaire de 
la Seine. 


Les zones d'alimentation L'estuaire de la 
Seine a été divisé en quatre zones alimentaires au 
Nord et deux zones au Sud (TAB. Il). Ces zones 
correspondent aux secteurs de dénombrement des 
oiseaux et aux zones ayant fait l’objet d’une étude 
du benthos dans le cadre de ce projet. Cependant, 
un grand nombre d'oiseaux, notamment des 
Bécasseaux variables, ne figurent pas dans les 
résultats des comptages de ces zones. Il a donc été 
décidé d'ajouter une autre zone alimentaire au 
modèle, nommée le Banc, qui correspond aux 
zones de l'estuaire n'ayant fait l'objet ni de comp- 
tage ni d'étude du benthos, dont on ne connaît 
donc ni la taille, ni le temps d'exposition à la 
marée, ni la richesse en Invertébrés. On a fait varier 
les caractéristiques de cette zone selon un large 
éventail afin de vérifier leur incidence sur le 
modèle. Cette zone correspond très vraisemblable 
ment à la superficie intertidale située entre 
Pennedepie et Villerville, et devra faire l’objet 
d’une plus grande attention à l'avenir. 

Une dernière zone alimentaire a été ajoutée 
afin d'intégrer la zone de roselières qui sera trans 
formée en vasière dans le cadre des mesures com- 
pensatoires à la perte de zone intertidale en raison 
de la construction de Port 2000. Cette zone 
(Marais) est supposée avoir le même temps d'ex- 
position à la marée que la zone adjacente de 
vasières (Vasière 1), mais comme sa superficie et 
sa richesse en Invertébrés ne sont pas connues, 
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TABLEAU IL Zones alimentai 
disparaîtra avec la construction de Port 2000. 


s utilisées dans le modèle. La ligne en grisé correspond à la zone qui 


Feeding patches used in the model. The shaded patch is the area that would be removed by the construction of 


Port 2000. 
Nom de  Radials  Zonesde Superficies Temps Description … Principales espèces 
lazone  Invertébrés  comptages (ha) d'exposition d'Invertébrés 
d'oiseaux à la marée (h) présentes 
Vasière 1 set Let2 206,5 8,09 Vasière  Nereis diversicolor, 
Corophium volutator, 
Macoma balthica 
Vasière 2 5 3 1135 784 Vasière  Nercis diversicolor 
Macoma balihica, 
Cerastoderma edule 
Vasière 3 3 6 100,5 498 Vasière | Nereis diversicolor 
Macoma balthica 
Pennedepie … Pennedepie  15,16et17 388 2,99  Bancdecoques Cerastoderma edule, 
Macoma balthica 
Villerville  Villerville Noncomplé 218 224  Bancde moules Myéilus edulis 
Banc Non Noncompté variations Variations  Sablo-vaseux  Nereis diversicolor 
échantillonné Macoma balthica, 
Cerastoderma edule 
Marais Non Noncompté variations 809 Vasières  Nereis diversicolor 
échantillonné Corophium volutator, 
Macoma balthica 
des simulations ont été faites selon un large éven- tion de la mortalité hivernale liée à d'autre 


tail de superficie et de densités d’Invertébrés. 


Ressources alimentaires. La densité et la 
distribution de taille de chaque espèce proie dans 
chaque zone alimentaire sont issues de la campa- 
gne d'échantillonnage d'octobre. Le tableau II pré- 
sente les principales espèces proies de chaque zone 
alimentaire. La valeur de chaque espèce proie est 
déterminée en calculant le contenu en chair de 
chaque individu moyen pour chaque classe de 
taille. À partir des valeurs obtenues dans d’autres 
estuaires, la valeur énergétique de chaque classe de 
taille de chaque proie est calculée en même temps 
que l'efficacité de la digestion de chaque espèce par 
les différentes espèces d'oiseaux étudiées. Le 
modèle intègre toute diminution observée dans la 
masse sèche libre de cendres de chaque proie au 
cours de l'hiver, Il intègre également une estima- 


ments que la consommation par les oiseaux. 
Comme elle n’a pas été mesurée sur le terrain, cette 
estimation est obtenue en comparant les densités 
d’Invertébrés fournies par le modèle à la fin de l’hi- 
ver avec les densités réelles obtenues par les études 
sur le terrain. La différence entre ces deux valeurs 
fournit une approximation de la perte de proies liée 
à d’autres facteurs de mortalité que les oiseaux. La 
plupart des densités de proies diminuent au cours 
de l'hiver sauf pour Nereis diversicolor dont la den- 
sité augmente sur les vasières. Cette augmentation 
est prise en compte dans le modèle en utilisant les 
densités moyennes de Néréis d'octobre 2000 puis 
de janvier et mars 2001. 


Les caractéristiques de l'environnement. 
Le modèle est paramétré avec les durées et pério- 
des de mortes et vives eaux et la durée du jour de 
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l’estuaire Seine. Les températures ont été enregis- 
trées localement par Météo France. Les superficies 
des zones d'alimentation et leurs temps d’exposi- 
tion sont estimés à partir de cartes (FIG. 6). Comme 
les résultats le prouvent, faire varier la superficie 
de chaque zone alimentaire et la durée du temps 
d'exposition à la marée peut avoir un effet très 
important sur la mortalité et la condition corporelle 
des oiseaux telles qu’elles sont définies par le 
modèle. 

Aucune donnée définitive n'est disponible 
actuellement sur l'impact de la construction de 
Port 2000 sur l’hydrodynamisme et les popula- 
tions d’Invertébrés de l'estuaire, Les données du 
modèle sont done basées sur une supposition non 
vérifiée que le temps d'exposition des vasières et la 
quantité de ressources alimentaires de chaque zone 
non détruite par Port 2000 sera la même qu’au- 
jourd’hui. 


Pourcentage de recouvrement par la marée 
100 
90 | 2 
80 
70 
60 
50 + 
40 
30 
20 
10 
0 à 
1 2 3 E # à 
Vasière nor È £ 
H Exondation We Inondation Feat: 
FG. 6. Pourcentage de temps de recouvrement 
(A) et de non-recouvrement (0) par la marée des 
unités étudiées pendant un cycle tidal typique. 
Percentage of typical tidal cycle for which each 
mudflat is exposed (©) or covered (Q) by the ide. 


Les dérangements.— La période de temps 
dont les Limicoles disposent pour s’alimenter peut 
être réduite, et leurs coûts énergétiques augmenté, 
en raison de dérangements consécutifs à des acti- 
vités humaines (Weësr er al., 2002). Actuellement, 
il existe différents dérangements dans l'estuaire de 
la Seine, occasionnés principalement par des pro- 
meneurs, mais également, sur les vasières, par des: 
pêcheurs et des ramasseurs de vers (TRIPLET et al., 
2002). Les niveaux de dérangements sont faibles 
mais peuvent augmenter en raison de l’augmenta- 
tion des activités humaines à proximité de Port 
2000. Les niveaux actuels de dérangements sont 
inclus dans le modèle, mais leur évolution avec la 
construction de Port 2000 n'est pas connue et ne 
peut donc pas être intégrée. 


Les valeurs des paramètres Oiseaux. Elles 
sont basées sur les relations obtenues sur un large 
éventail d'espèces et sur un large éventail de sites. 
Les paramètres clés de chaque espèce sont en rela- 
tion avec la consommation quotidienne d'énergie et 
le rythme d’ingestion des oiseaux est lié à la densité 
et à la taille de chaque espèce proie et à la densité 
des autres oiseaux agissant en compétiteurs. 

La perte quotidienne d'énergie se répartit 
entre le coût du métabolisme, les déplacements 
ainsi que le surcoût lié à la thermo-régulation à 
basses températures. Des équations générales sont 
utilisées pour calculer la consommation quoti- 
dienne d'énergie de chaque oiseau, basée sur 
chaque espèce, sa masse corporelle et la tempéra- 
ture de l’air pour une journée déterminée. 

Des équations générales sont également utili: 
sées pour calculer la consommation alimentaire 
quotidienne des oiseaux, basée sur le fait que ceux- 
ci trouvent visuellement où au toucher les proies 
sur la taille d'oiseau et sur la masse des proies trou- 
vées dans chaque zone d'alimentation. Le rythme 
avec lequel chaque oiseau est capable de s’alimen- 
ter dépend également de la densité des autres 
oiseaux. Le Centre for Ecology and Hydrology à 
développé des modèles qui rendent possible la pré- 
diction de l'importance des interférences à partir 
de quelques paramètres simples à mesurer, tels que 
le temps de capture et de consommation d’une 
proie et le fait que les Invertébrés peuvent ou non 
se réfugier dans des terriers (STILLMAN er al. 
1997). L'importance des interférences auxquelles 
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chaque oiseau doit faire face dans le modèle est 
calculée à partir d'équations générales et dépend 
de la densité de compétiteurs avec lesquels chaque 
oiseau s'alimente, du type de proies sur lequel il 
s’alimente et du temps nécessaire pour consommer 
chaque proie. 


La procédure de simulation. Comme dans 
tout modèle, les prédictions du modèle de l'es- 
tuaire de la Seine ne peuvent être reliées qu'à la 
valeur des données qui ont servi à les paramétrer. 
Il est clair que certaines données ne sont pas dispo- 
nibles ou sont incomplètes. Dans la plupart des 
cas, quand nous ne disposions pas de données. 
nous avons effectué les simulations en utilisant une 
large gamme de valeurs. 

Le but de ce premier modèle est de fournir 
une approche de la situation actuelle, de telle sorte 
qu'il soit possible d'ajuster les valeurs des para- 
mètres dans le modèle jusqu’à ce qu'il reproduise 
les taux de mortalité des oiseaux tels qu’ils exis- 
tent dans le monde réel, et de produire une distri- 
bution des oiseaux dans l’estuaire similaire à celle 
qui a été observée au cours de l'hiver 2000-2001, 
Sans inelure la zone alimentaire du Banc, la mor- 
talité des Bécasseaux variables est exagérément 
trop haute. Nous avons donc fait varier les para- 
mètres représentant cette zone, le temps d’exposi- 
tion et la quantité de ressources alimentaires, afin 
d’obtenir une mortalité des Bécasseaux variables 
comprise entre 1 et 5 %. D'un autre côté, aucun 
Courlis cendré ou Huftrier pie ne meurt dans les 
simulation itiales. La mortalité de ces deux 
espèces n’est pas affectée par l'ajout du Banc. 
Dans la mesure où il existe une incertitude sur les 
rythmes avec lesquels les oiseaux s'alimentent la 
nuit par rapport au jour, nous avons fait varier l’ef° 
ficacité de l'alimentation nocturne afin de faire 
mourir expérimentalement quelques Courlis cen- 
drés et Huftriers pies. Comme nous ne connais- 
sons pas la mortalité actuelle des espèces dans 
l'estuaire de la Seine, toutes les simulations ont 
été réalisées selon deux scénarios: un bon et un 
mauvais. Pour le Bécasseau variable, le bon et le 
mauvais Scénarios impliquent de manipuler la 
richesse en Invertébrés sur le Bane. Pour le 
Courlis cendré et l'Huñtrier pie, le bon et le mau- 
vais scénarios impliquent de jouer sur l'efficacité 
alimentaire nocturne. 


En utilisant ces deux scénarios, nous avons 
effectué des simulations a) en enlevant les vasières 
qui seront affectées par Port 2000 et b) en enlevant 
les vasières qui seront affectées par Port 2000 mais 
en ajoutant les superficies générées par les mesu- 
res compensatoires. Dans la mesure où la superfi- 
cie et les peuplements d’Invertébrés ne sont pas 
connus sur la zone recréée, les simulations ont été 
menées avec une gamme de valeurs pour la super- 
ficie et la richesse en Invertébrés. 

Les prédictions du modèle varient légèrement à 
chaque itération en raison des caractéristiques parti- 
culières des individus. Aussi, les simulations relati- 
ves à l'impact de Port 2000 ont été répétées dix fois 
pour chaque combinaison de valeurs des paramètres 
et les résultats concernent la prédiction moyenne 
assortie de l'intervalle de confiance à 95 %. 


RÉSULTATS 


Variations des caractéristiques du Banc 

La zone alimentaire “du Banc” constitue la 
partie de l'estuaire qui n’a pu faire l'objet d’une pro- 
spection complète au cours de cette étude, Comme 
rien n'est connu en ce qui concerne cette zone, nous 
avons fait varier sa superficie, son temps d'exposi- 
tion et la densité d'Invertébrés puis nous avons exa- 
miné les conséquences de ces variations sur la mor- 
talité des Limicoles et sur leur condition corporelle. 
Les densités d’Invertébrés retenues pour le Banc 
sont celles trouvées sur la vasière 4 pour Nereis 
diversicolor Macoma balthica et Cerastoderma 
edule. La richesse en Invertébrés est exprimée en 
pourcentage de la densité trouvée sur la vasière 4. 

La mortalité et la condition corporelle des 
Huñtriers pies et des Courlis cendrés ne sont pas 
affectées par la qualité du Banc. À l'inverse, la mor- 
talité des Bécasseaux variables est grandement 
diminuée et la condition corporelle de l'ensemble 
des oiseaux est améliorée par toute augmentation de: 
la qualité des ressources alimentaires sur le Banc. 
Ceci se produit quand on introduit une variation sur 
la superficie disponible (FIG. 7), sur le temps dispo- 
nible pour la recherche alimentaire (FIG. 8) ou sur la 
densité des Invertébrés présents (F1G. 9). Comme 
notre objectif était de caler le modèle avec une mor- 
talité réaliste du Bécasseau variable de 1 à 5 %, la 
superficie du Banc a été estimée à 400 ha, son 
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FiG. 7. Les effets de la variation de superficie du Banc sur a) la mortalité hivernale et b) sur la condition 
corporelle des oiseaux. (La condition corporelle des oiseaux est exprimée comme étant la proportion d'oi- 
seaux qui ne parviennent pas à accumuler au moins 75% de leurs réserves. Le temps d'exposition est consi- 
déré comme égal à 4 heures, la richesse en Invertébrés est égale à 100% des densités de la vasière 4). 


Effects of varying the size of mudflats on a) overwinter mortality and b) bird body condition. Body condi- 
tion is expressed as the proportion of birds failing 10 accumulate at least 75% of their target reser\ 
Exposure time was set at 4 hours, invertébrate ricness as 100% of densities on mudflat 4. 
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Fic. 8. Les effets de la variation du temps d'exposition du Banc sur a) la mortalité hivernale et b) sur la 
condition corporelle des oiseaux (la superficie du Banc est considérée comme égale à 400 ha, les densités 
d'Invertébrés comme représentant 100% des densités de la vasière 4). 

Effect of varying exposure time of mudflats on a) overwinter mortality and b) bird body condition. Mudflat 
area was set at 400ha, invertebrate richness as 100% of densities on mudflat 4. 


temps d'exposition fixé à 4 heures et sa richesse en 
Invertébrés considérée comme égalant 100 % c’est 
à dire, une valeur égale à des densités de la vasière 
4. Dans les simulations suivantes, deux scenarios 
relatifs à la richesse du Banc ont été retenus, un cas 


mauvais dans lequel la richesse en Invertébrés est 
égale à 60 % de la richesse de la vasière 4: et un cas 
de bonne qualité dans lequel la richesse en 
Invertébrés est égale à 100 % des densités de la 
vasière 4. 
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FiG. 9.- Les effets de la variation de la richesse en Invertébrés du Banc sur a) la mortalité hivernale et b) 
la condition corporelle des oiseaux (la superficie du Banc est égale à 400 ha, le temps d'exposition est 
égal à 4 heures). Effects of varving invertebrate richness of mudflats on a) overwinter mortality and b) 
bird body condition. Mudflat area was set at 400 ha, exposure time at 4 hours. 
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Variation de l'efficacité de la recherche alimen- 
taire nocturne 

Comme aucune mortalité n’est trouvée chez 
les Courlis cendrés et les Huñtriers pies, nous avons 
exploré les effets d’une variation de l'efficacité de 
la recherche alimentaire nocturne. La mortalité des 
Courlis cendrés commence à augmenter quand leur 
efficacité est réduite de 25 %, tandis que la morta- 
lité des Huîtriers pies commence à augmenter 
quand leur efficacité est réduite de 40 % (FiG. 10). 
Nous avons donc utilisé ces valeurs dans les scéna- 
rios suivants testant les mauvaises situations. Pour 
les situations meilleures, nous avons considéré que 
l'efficacité de la recherche alimentaire nocturne 
pour ces deux espèces, comme pour le Bécasseau 
variable, était égale à 100 % de l'efficacité de la 
recherche alimentaire diurne. 


Distribution des oiseaux à marée basse 

Un des tests du modèle était de voir s’il pou- 
vait prédire la distribution des oiseaux dans l'es- 
tuaire à marée basse. Nous avons comparé la dis- 
tribution des oiseaux dans le modèle à la fin du 
mois de décembre avec les comptages réalisés à 
marée basse en décembre et janvier des hivers 
1999-2000 et 2000-2001 (FiG. 11). La majeure 
partie des Bécasseaux variables du modèle s’ali- 
mente sur le Banc. Le reste s'alimente sur les 
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Fic. 10.- Les effets de la réduction de l'efficacité 
de la recherche alimentaire nocturne sur les taux 
de mortalité des Courlis cendrés et des Huîtriers 
pies. 

Effects of reducing nighttime feeding efficiency 
on mortality rates in Curlew and Ovstercatcher. 
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FiG. 11.— Effectifs observés et prédits par le 
modèle chez a) le Bécasseau variable, b) le 
Courlis cendré et c) l'Huîtrier pie à marée basse. 
Prédiction (1) = bon scénario, prédiction (2) = 
mauvais scénario. n/c = zone non comptée. Les 
barres verticales fournissent les valeurs moyen- 
nes +/- 1 écart-type. 

Recorded and model-predicted numbers of: a) 
Dunlin, b) Curlew and c) Oystercatcher at low 
tide. Predicted (1) = better case scenario, 
Predicted (2) = worse case scenario. n/c = patch 
not counted. Bars show mean values +/- 1SD. 


vasières et les effectifs totaux s’alimentant sur cel- 
les-ci sont très proches de ceux réellement obser- 
vés (FIG. 1 la). Cependant, la distribution entre les 
zones de la vasière n'est pas correctement prédite, 
avec plus d'oiseaux que prédit sur la vasière 1 et 
moins d'oiseaux que prédit sur la vasière 2. 

Pratiquement tous les Courlis cendrés s’ali- 
mentent sur les vasières et les effectifs prédits dans 
le modèle sont très supérieurs à ceux qui sont obser- 
vés (MG. 11b). Les effectifs comptés sur les vasières 
sont bien moindres que les totaux obtenus sur l’en- 
semble de l'estuaire, mais nous ne pouvons pas être 
sûrs de la zone d'alimentation des oiseaux supplé- 
mentaires. Dans le modèle, peu de Courlis cendrés 
s'alimentent sur le Banc, mais la population 
d’Invertébrés de cette zone n’est qu'hypothétique. 
Cependant, les res nord sont suffisantes pour 
accueillir l’ensemble de l'effectif. Tout comme pour 
le Bécasseau variable, moins de Courlis cendrés 
qu'attendus sont prédits par le modèle comme s'ali- 
mentant sur la vasière 2. Il est possible, cependant, 
que les transects Invertébrés de la vasière 2 sous- 
estiment les densités d’annélides, peut-être en raison 
d'un problème d'échantillonnage 

La plupart des Huîtriers pies du modèle s’ali- 
mentent sur les gisements de Coques de Pennedepie 
et les moulières de Villerville, tout comme dans la 
réalité (FIG. 11). Cependant, les effectifs trouvés à 
Pennedepie sont sur-représentés dans le modèle. 
Des comptages d'oiseaux ne sont pas disponibles 
pour Villerville. Plus de données oiseaux et plus de 
connaissances sur les densités d'Invertébrés du côté 
sud de l'estuaire sont nécessaires pour vérifier les 
prédictions du modèle. Il faut noter que les effectifs 
d'Huîtriers pies sur la vasière sont bien prédits par 
le modèle, et il s'agit du côté de l'estuaire qui sera 
affecté par la construction de Port 2000. 


Montée et descente du flot 

Aucune donnée de terrain n’est disponible sur 
les effectifs d'oiseaux s’alimentant sur les zones 
les plus hautes du schorre quand la mer descend ou 
monte. Cependant, les données fournies par le 
modèle montrent une utilisation extensive de la 
partie haute de la Vasière à marée descendante et 
montante (Fi. 12). Chez le Bécasseau variable et 
l'Huftrier pie, plus d'oiseaux utilisent le haut de la 
vasière à marée descendante et montante dans le 
scénario 2, la Situation la moins bonne. 


Source : MNHN. Paris 


100 Alauda 72 (2), 2004 
Bécasseau variable 
12000 Nombre d'oiseaux 12000 + Nombre d'oiseaux RE 
P = Pennedepie DTR 
10000 V=Vilenille ff 10000 How 
8000 | 8000 
6000 | GT 
4000 || 4000 | LL 
| | 
2000 2000 | | 
| | 
ol L 0! | BE nn 
Vas Vas2 Vas3 Vasd Total PV Banc Vas Vas2 Vas3 Vas4 To PV Banc 
Site Site 
Courlis cendré 
4000 2 Nombre d'oiseaux Lou FA 
P=Pennedepie x OTR 
800 Villerville 800 ù Bow 
ï 
600 600 7 
400 | 400 
200 | | 200 sl | 
vil | LL | o | | 
LT Fi rl mer 
Vas Vas2 Vas Vasd Toi PV Banc Vasi Vas2 Vus3 Vasd Totl PV Bane 
site Sie 
Huîtrier pie 
6000 + Nombre d'oiseaux 6000 — Nombre d'oiseaux RE 
5000 |  P=Penneücpie nel OTR 
Villerville Bow 
4000 À 4000 
3000 | 3000 
2000 2000 
1000 + 1000 
0! 0 
Vasi Vas2 Vas3 Vas4 Total PV Banc Vas Vas2 Vas3 Vasd Total PV Banc 
site Site 
Fi. 12. Distribution prédite du Bécasseau variable (a, b), du Courlis cendré (c, d) et de l'Huîtrier pie 
(e, f) pendant le cycle tidal à la fin du mois de décembre, selon deux scénarios : Scénario 1 — bonne hypo- 
thèse, Scénario 2 mauvaise hypothèse. TR = marée descendante, Low = marée basse, TA = marée mon- 
tante. Les barres verticales figurent les valeurs moyennes +/- 1 écart-type. 
Predicted distribution of Dunlin (a. b), Curlew (ce, d) and Oystercatchers (e, f) throughout the tidal cycle 
at the end of December, under the two scenarios: Scenario 1 — better case, Scenario 2 - worse case. TR 
ide receding, Low = low tide, TA = advancing tide. Bars show mean values +/- ISD. 
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La prévision des impacts de Port 2000 

En l'absence de données définitives sur l’im- 
pact de Port 2000 sur l'hydro dynamisme de l’es- 
tuaire de la Seine, les ressources alimentaires des 
oiseaux et les dérangements sur le site, nos simu- 
lations qui représentent la construction du port 
suppriment uniquement la vasière 4 qui sera tota- 
lement détruite avec la construction de Port 2000. 


Nombre d'oiseaux affectés. Les effectif 
maximums d'oiseaux qui risquent d’être directe- 
ment affectés par la disparition de la vasière 4 sont 
présentés dans le tableau III. Plus de Bécasseaux 
variables et d'Huftriers pies sont prédits sur la 
vasière 4 avec le scénario 2 de la plus mauvaise 
hypothèse. 


Mortalité et condition corporelle. — Supprimer 
les zones alimentaires de la vasière 4 n'a aucun 
effet sur la mortalité et la condition corporelle du 
Courlis cendré et de l'Huîtrier pie pour les deux 
scénarios étudiés (FiG. 13). 11 n°y a pas non plus de 
changement dans la mortalité et la condition cor- 
porelle du Bécasseau variable pour le scénario de 
la bonne hypothèse. Cependant, pour le scénario 
de la mauvaise hypothèse, la mortalité des 
Bécasseaux variables et la proportion d'oiseaux 
échouant dans leur objectif d'atteindre une masse 
corporelle donnée augmentent avec la disparition 
des vasières (FIG. 13). Ceci laisse supposer que 
l'impact de Port 2000 dépendra de la qualité des 
zones alimentaires alternatives qui ne sont pas 
connues pour le moment. 


TaBLEAU IL Maximums prédits … |IEspèces Scénario 1 Scénario 2 Maximum observé 
et observés d'oiseaux s'alimentant prédit prédit Nov-Février 
sur la vasière 4 pendant un cycle [oz à a 
tidal énhiver (noverbre-janvien) NL ARE BE = 
Predicted and recorded numbers | Courlis cendré 65 68 53 
of birds feeding on mudflat 4 |Huñtier-pie 18 41 44 
during a winter tidal cycle 
(November-January) Total 105 247 137 
35 Mortalité (%) E No port (1) a 100 Condition corporelle (%) b 
# —— a Port (1) 
n 1 No port (2) 80 
Fe @ Port (2) 
20 60 
Fe 
15 40 | 
10 
20 
ol —Æi, “1! 55 
Bécasseau Courlis Huñtrier Bécasseau Courlis Huîtrier 
variable cendré pie variable cendré pie 
FIG. 13. L'impact de la disparition des zones alimentaires de la vasière 4 sur a) la mortalité hivernale et 
b) la condition corporelle des oiseaux. (No Port = avant la destruction des vasières, Port = après destruc- 
tion des vasières (1) = scénario de la meilleure hypothèse, (2) = s hypothèse. Les 
barres verticales présentent la prédiction moyenne de 10 simulations et l'intervalle de confiance à 95 %). 
The effect of removing mudflats 4 on a) overwinter mortality and b) bird body condition. No Port = before 
removal of mudflats, Port = afrer removal of mudflats. (1) = better case scenario, (2) = worse case sce- 
nario. Bars show the mean prédiction from 10 simulations and the 95% confidence interval. 
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Ajout d’une mesure compensatoire.- L'ajout 
d’une nouvelle zone alimentaire près de la vasière 
1 réduit les taux de mortalité des Bécasseaux varia- 
bles et la proportion d'oiseaux échouant dans leur 
quête d'atteindre une masse donnée, en dessous 
des niveaux atteints avant la disparition de la 
vasière 4, c’est à dire avant le développement de 
Port 2000 (FiG. 14 a, bet FG. 15 à, b). La nouvelle 


zone présente le même temps d'exposition que la 
vasière 1 et est done accessible aux oiseaux pen- 
dant une grande partie du cycle tidal. C'est proba- 
blement la raison pour laquelle cette nouvelle zone 
n'a pas besoin d'être particulièrement grande (FIGS 
14 a, b) ou particulièrement riche en Invertébrés 
(Fi. 15 a, b) pour compenser les impacts de Port 
2000. 


Bécasseau variable 
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Scénario 1 


la condition corporelle des oiseaux (à droite). 


FiG. 14.- Effets de l'ajout d’une zone de vasière compensatoire sur la mortalité hivernale (à gauche) et sur 


The effect of adding a mitigating area of mudflats on overwinter mortality (on lefi) and bird body condi- 
tion (on right). No Port = before Port 2000, Port = after Port 2000. 10 ha, 20 ha and 40 ha = area of miti- 
gating mudflats. Scenario 1 = better case scenario, scenario 2 = 
prediction from 10 simulations and the 95% confidence limits. 


RE 1 Scénario 2 


worse case scenario. Bars show the mean 
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Bécasseau variable 
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Fic. 15.- Effets des variations de densité d’Invertébrés de la zone compensatoires sur la mortalité (à gau- 
che) et la condition corporelle (à droite). 

No Port = avant Port 2000, Port = après Port 2000, 60 %, 80 % et 100 % = densité d'Invertébrés dans la 
zone compensatoire, exprimée comme proportion des densités d'Invertébrés de la vasière 1, scénario 1 = 
meilleure hypothèse, scénario 2 = mauvaise hypothèse. Surface de la nouvelle vasière = 20 ha. Les barres 
verticales représentent la prédication moyenne de 10 simulations et l'intervalle de confiance à 95 %. 


Effects of varying invertébrate densities of the mitigation area on overwintering mortality (left) and bird 
body condition (right). No Port = before Port 2000, Port = after Port 2000. 60%, 80% and 100% = inver- 
1ebrate density in the mitigation area, expressed as a proportion of invertebrate densities found in mudflat 
1. Scenario 1 = better case scenario, scenario 2 = worse case scenario. Area of new mudflat = 20 ha, Bars 
show the mean prediction from 10 simulations and the 95% confidence interval. 
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ll et la condition corpo- 
relle des Courlis cendrés et des Huîtriers pies ne 
sont pas affectés par la zone prévue par les mes 
res compensatoires (FiGs. 14 et 15) 


DISCUSSION 


Pertinence du modèle 

Bien qu'il y ait un besoin clair d'améliorer la 
précision avec laquelle plusieurs paramètres ont été 
estimés, cette version préliminaire du modèle four- 
nit des résultats encourageants. Le modèle prédit 
correctement la distribution des trois principales 
espèces de Limicoles dans l'estuaire. En particulier, 
les effectifs de Bécasseaux variables et d'Huftriers 
pies prédits comme pouvant se trouver sur les vasiè- 
res, Sont très proches des données réelles. De plus, il 
y a une bonne concordance entre les effectifs prédits: 
des trois espèces s’alimentant sur la vasière 4, devant 
dispa onstruction de Port 2000 et les 
effectifs observés sur le terrain. Il y a très peu de dif- 
férences entre la distribution des oiseaux prédite par 
les scénarios des bonne et mauvaise hypothèses, 
excepté une proportion prédite moins importante 
qu’attendue de Bécasseaux variables qui s’alimente 


sur le Banc et une proportion prédite 
supérieure à celle qui était attendue qui 
sur la vasière dans le scénario 2 de la plus mauvaise 
hypothèse. Ceci est probablement dû au fait que, 
dans le scénario 2, la richesse en Invertébrés du Banc 
est inférieure à celle du scénario 1. 

Malheureusement, il n°y à pas de données 
disponibles sur les taux de mortalité actuels pour 
ces trois espèces dans l'estuaire de la Seine avec 
lesquels il serait possible de comparer les résultats 
du modèle. Cependant, il y a de fortes chances que 
le taux de mortalité réel s’inscrive quelque part 
entre ceux utilisés pour les scénarios 1 et 2. Dans 
le scénario 2, la proportion d'oiseaux de faible 
condition corporelle, particulièrement chez les 
Huîtriers pies, est très grande. Comme ce n'est 
probablement pas le cas en réalité, les taux de mor- 
talité réels doivent être plus proches de ceux utili- 
sés pour le scénario 1 que pour le scénario 2. 


Les impacts de Port 2000 

Les résultats de cette version du modèle sug- 
gèrent qu’actuellement, les effectifs, la mortalité et 
la condition corporelle du Bécasseau variable sont 
densité-dépendants, alors que pour le Courlis cen- 
dré et l’Huîtrier pie, ils ne le sont pas. Seules la 
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mortalité et la condition corporelle des Bécasseaux 
variables changent comme résultat d’une modifi- 
cation de la superficie et de la qualité du Banc et de 
la surface et de la qualité du Marais. Ceci signifie 
que le Bécasseau variable est l'espèce qui sera pro- 
bablement la plus affectée par Port 2000. Ces 
résultats suggèrent également que l'intensité avec 
laquelle la mortalité et la condition corporelle des 
Bécasseaux variables dépendront de la disponibi- 
lité et de la qualité de zones d'alimentation alter- 
natives, notamment celles projetées par les mesu- 
res compensato 

Il faut préciser que les résultats présentés ici ne 
sont que préliminaires et ne peuvent être utilisés 
tels quels pour évaluer l'impact de Port 2000 sur les 
Limicoles. Notre objectif principal a été (1) d’illus- 
ter le type de prédictions que le modèle permet 
d'obtenir et (2) de démontrer qu'un travail de ter- 
rain complémentaire sur les valeurs des paramètres 
doit être mené avant que des prédictions fiables 
puissent être fournies. De plus, les données sur le 
temps d'exposition des vasières doivent être véri- 
fées et un inventaire des Invertébrés beaucoup plus 
complet doit être mené avant que les prédictions sur 
l'impact de Port 2000 soient fournies avec vrai- 
semblance. L'impact des changements hydrodyna- 
miques sur le temps d'exposition des vasières inter- 
tidales et sur leur composition en sédiments et donc 
sur l'abondance de leurs Invertébrés est également 
nécessaire. Tout changement dans les niveaux de 
dérangements qui pourraient résulter du dévelop- 
pement de Port 2000 doit également être inclus 
dans les simulations du modèle. 
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LE FAUCON PÈLERIN Falco peregrinus DEVIENT-IL 


ANTHROPOPHILE ? 


Jean-Marc CUGNASSE* 


Is Peregrine Falcon becoming anthropophile ? 

Peregrine Falcon has been known for a long time 
to breed on human constructions throughout its 
range. lt nonetheless used to be a rare and short- 
lived phenomenon until recently. Nowadays, this 
type of breeding site tends to become more com- 
mon. In France the first recorded breeding attempt 
was on the Cathedral in Albi (Tarn, South-West 
France) in 1994. Since then, several pairs have 
established themselves on a selection of sites. It is 
possible that intraspecific competition was the 


drive behind some of these events, but other fac- 
tors presented and analysed in this article must be 
taken into account. The importance of changes in 
the relationship between humans and falcons 
must be highlighted. Very often the use of artificial 
sites is only possible following the installation of 
purpose built nesting sites on buildings. The con- 
tribution of captive bred birds (modification of 
nest site reference image] and introduced in 
Germany was probably very important in north 
eastern France. 


Mots clés : Faucon pèlerin, Falco peregrinus, Nidification sur les constructions humaines, 
Modification comportementale, Relation avec l'Homme, Bioindicateur. 


Key words: Peregrine Falcon, Faleo peregrinus, Breeding on buildings, Behavioral changes, 


Relationship with humans, Bio-indicator. 


“Le Haut des Vignes Basses, F-12480 Brousse le Château. 


INTRODUCTION 


Plusieurs espèces de rapaces établissent leur 
domaine vital et leur site de nid au contact de 
l'Homme, depuis les villages jusqu'aux plus gran- 
des agglomérations (Love & Birp, 2000). La ville 
de New Delhi a même abrité la plus forte densité de 
rapaces nicheurs jamais évaluée (BROWN, 1977). Ce 
comportement est ancien, chez le Milan royal 
Milvus milvus à Londres par exemple (BROWN, 
1977). La nidification en site urbain semble s’expri- 
mer avec une fréquence plus élevée aujourd'hui, 
notamment dans les villes nouvelles d'Orient, 
d'Afrique, d'Amérique du Sud (BROWN, 1977) 
et d'Australie (OLSEN & OLSEN in NEWTON & 
OLSEN, 1991). Le cortège des espèces est très diver- 
sifié et concerne même l’Aigle royal Aquila chry- 
os (LESHEM, 1981), l'Aigle de Bonelli 


Hieraaetus fasciatus où l’'Aigle ravisseur Aguila 
rapax (BROWN, 1977). L'occupation de sites cons- 
truits par l'Homme a été signalée anciennement 
chez le Faucon crécerelle Falco tinnunculus [le 
con des tours des allemands (turmfalke) et des scan 
dinaves (torenfalke)] en Bourgogne: “il n'y a point 
d’ancien château ou de tour abandonnée qu’elle ne 
fréquente et qu’elle n’habite” (BUFFON, 1828). 

Concernant la nidification du Faucon pèlerin 
Falco peregrinus et curieusement pour une espèce 
qui habite une grande diversité d’habitats dans le 
monde, elle n’est signalée qu'occasionnellement 
(CramP & SIMMONS, 1980). Les constructions 
semblent pourtant offrir en nombre des sites poten- 
tiels à ce rapace qui montre une très forte spéciali- 
sation pour les sites rupestres naturels dont la 
disponibilité limite sa distribution et le nombre de 
ses couples (CADE, 1982; RATCLIFFE, 1993). 
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L'installation d’un couple sur une construction 
humaine dans le Sud du Massif Central où nous étu- 
dions l'espèce depuis 1968, a suscité la réflexion 
présentée dans cet article. L'apparition de ce com- 
portement nous a semblé en effet riche de sens si, 
comme nous le pensons, elle ne doit pas être impu- 
tée à la seule résultante de l’augmentation des effec- 
tifs de l'espèce. Notre analyse s’est appuyée sur une 
revue bibliographique afin de bénéficier d’un éven- 
tail plus large de contextes environnementaux. Nous 
avons volontairement limité notre champ d’inves 
gation aux constructions humaines: monuments 
(pyramides, églises, châteaux, tours…), édifices 
(immeubles, châteaux d’eau, cheminées, phares, 
ponts, digues de barrages) et pylônes. 


INVENTAIRE DES NIDIFICATIONS 
SUR LES CONSTRUCTIONS HUMAINES 
EN EUROPE 


oi 1970 

: les ravages perpétrés dans un pigeonnier 
ont suscité peu après 1870 une plainte qui 
révèle la présence constatée d’un couple 
(nicheur ?) installé sur la tour Saint-Jacques, à 
Paris (QUÉPAT in YEATMAN, 1971). Une autre 
source (Anonyme, 1989-1990) indique pour Paris : 
“On les remettait en liberté dès le printemps afin 
qu'ils aillent s’accoupler et se reproduire, aussi 
certaines hautes tours de châteaux, églises, ser- 
vaient d'asile aux couples accoutumés à l'homme. 
Vers 1850, il y en avait dans les tours de Notre- 
Dame qui vivaient des bisets et ramiers forts nom- 
breux dans la capitale...” (à noter que le biset 
Columba livia était donné comme peu répandu à 
Paris en 1870 par YEATMAN, 1971). Sa nid on 
était signalée vers 1930 dans les Vosges, sur le châ- 
teau de Wasenbourg (ULRICH, 1987 in MULLER, 
1997). À cette même époque, MÉNEGAUX (1932) 
écrivait : “son aire est établie. quelquefois sur des 
clochers” tandis qu'OLIviER (1953) recensait un 
seul cas pour les 150 dernières années, sur la cathé- 
drale de Rouen, vers 1885. 


s D'EUROPE : l'enquête d'OLIVIER 
t deux ou trois cas en Grande- 
Bretagne (cathédrale de Salisbury vers 1896: pont 
sur la Tay vers 1908; cheminée de Llanelly vers 
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1920), quatre en Allemagne (tour du 
Gendarmenmarktes à Berlin vers 1913; une tour 
sans précision de localité vers 1930; cathédrale de 
Cologne vers 1938; château de Heidelberg vers 
1949), deux en Suède (cathédrale de Lund au XIX° 
siècle; toit d'une ferme dans la plaine de 
Falbygden avant 1900) et deux au Danemark (rui- 
nes du château de Christianborg au centre de 
Copenhague en 1809; grand pont de Mon en 
1949). L'enquête d'OuvIER à été complétée par 
HickEY & ANDERSON (1969) qui rapportent des 
nidifications sur un château d’eau en Hongrie, sur 
une étable en Finlande, sur des églises en 
Angleterre et en Russie, sur des ruines et de 
vicilles tours en Angleterre, dans le Sud de 
l'Allemagne (cinq sites de 1950 à 1985 d'après 
Mess, 1988) et en Espagne où un de ces sites, le 
château de la Mota del Marques près de Valladolid, 
a été occupé durant deux décennies. RODRIGUEZ DE 
LA FUENTE connaissait d’autres châteaux médié- 
vaux de Ca pés dans les années 1950- 
1960 (J. comm. pers.): “les hautes 
tours des châteaux en ruine, si elles sont peu visi- 
tées, peuvent être. 


occupées. J'en connais une 
qui, située au centre d'un village, paraît absolu 
ment inadéquate. Ces sites sont habités s 

par des adultes” (DE LA FUENTE, 1986). 

Outre les signalements de ces deux enquêtes 
dont certains sont peut-être redondants, MÜLLER 
(1991) date la dernière nidification à Berlin (deux 
jeunes envolés) à 1952 et RATCLIFFE (1993) précise 
pour la Grande-Bretagne, où le suivi du Faucon 
pèlerin est le plus documenté pour l'Europe, que la: 
nidification sur la cathédrale de Salisbury est attes- 
tée 7 fois de 1864 à 1953. II indique en outre six 
autres sites pour la période 1830-1946, dont les 
ruines du château de Dunstanburgh de 1830 à 
1840, les ruines de la tour de l'église de Corton en 
1840, les ruines du château de Sinclair en 1927 et 
le pont de Caerns en 1945-1946. 


Depuis 1970 

La période postérieure aux années 1960, qui a 
connu un déclin catastrophique de l'espèce, est 
riche en observations plus précises. 


FRANCE 
* Alsace: le Faucon pèlerin a niché sur au moins 
trois châteaux vosgiens. Le plus ancien est une 
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tour haute et inaccessible située en forêt. Occupée 
depuis 1976 au moins, elle a continué à l'être alors 
que les Vosges n’abritaient plus qu'un ou deux 
couples (obs. personnelles en 1976 et 1977: 
M. SCHREIBER, comm. pers.). Un second château, 
sis sur une falaise, a été occupé de 1992 à 1998: 
des jeunes y ont été élevés de 1992 à 199$. Le 
troisième n’a été utilisé qu'en 2000 et 2 jeunes y 
ont pris leur envol malgré l'accessibilité extrême 
de l'aire (M. SCHREIBER, comm. pers.). La ville de 
Strasbourg (Bas-Rhin), située à 15 km de tout site 
naturel favorable, semble attractive. Un couple y 
avait en effet été observé le 10 mai 1949 sur la 
cathédrale sans que sa nidification ait pu être 
statée (OLIVIER, 1953). En revanche, un couple 
à établi son aire au printemps 1999 sur une corni- 
che du dernier étage de la tour de chimie 
sité Louis Pasteur), à 60 m de hauteur. La 
ponte a semble t-il été déposée sur une litière de 
gravier. 2 jeunes ont été élevés en 2000 et 2001 
mais il n°y a pas eu de reproduction en 2002 (M. 


SCHREIBER, Comm. pers.). 
À Altkirch (40 km du site naturel occupé le 


plus proche), après quelques observations hiverna- 
les en 1994 et sa fréquentation discontinue par un 
faucon, un nichoir a été installé le 22 février 1996 
à 50-55 m de haut sur la tour de stockage de la 
cimenterie, haute de plus de 60 m. Ce site offre une 
large vue sur la ville située à 500 m et sur ses envi- 
rons. Il constitue de ce fait un bon affût pour 
conduire des chasses sur les pigeons qui y sont pré- 
sents en grand nombre. Des Faucons crécerelles y 
ont niché avec succès en 1996, 1997 et 1998. Un 
couple de Faucon pèlerin adulte à été noté à partir 
de Noël 1998. 3 jeunes ont été élevés en 1999, 
2000, 2001 et 2002 (J.-M. BIRLING & G. Nas, 
comm. pers.). 

A Mulhouse (Haut-Rhin, 50 km du site natu- 
rel occupé le plus proche), un couple a été contacté 
à plusieurs reprises en hiver 1998 sur le temple 
Saint-Etienne. Il s’y est cantonné dès le printemps 
1999. Aucune nidification n'a été notée à ce jour 
malgré la pose d’un nichoir sur la tour le 
11 novembre 2000 (DASKE, 2002; J.-M. BIRLING & 
D. DASKF, comm. pers.). 


+ Bourgogne : à la suite de dérangements occa- 
sionnés par des grimpeurs dans des falaises natu- 
relles, deux couples se sont installés dans des nids 


de Corneille noire Corvus corone établis sur des 
pylônes très haute tension. Le premier a élevé 2 
jeunes en 1999 en Côte d’Or (BOUGET & STRENNA, 
2000) et se maintient sur ce pylône depuis, sans se 
reproduire (L. STRENNA, comm. pers.) le second a 
mené à bien l’élevage d’un jeune (le deuxième 
poussin est tombé de l'aire) en 2001 en Saône-et- 
Loire, à vue des sites bourguignons. II n'est revenu 
en 2002 ni vers la petite falaise colonisée par la 
femelle en 2000, ni au pylône, mais semble s'être 
éloigné vers une carrière distante d'environ 6 km 
(C. GE , comm. pers.). 


+ Champagne-Ardenne : le Faucon pèlerin a réin- 
vesti la vallée de la Meuse. Un des oiseaux porte une 
bague originaire d'Allemagne. Alors qu'un seul des 
cinq sites rupestres naturels disponibles était occupé 
en 1996, un faucon a été observé sur la tour aéro- 
réfrigérante de la centrale nucléaire de Chooz 
(Ardennes) où se sont installés un mâle adulte et une 
femelle immature dès 1997. Une plate-forme en 
bois de 1 m°?, garnie de matériaux (sable, gravier, 
herbe) et non couverte, a alors été pos 110 m de 
haut sur l'escalier de visite de la cheminée de refroi- 
dissement (180 m). Le couple a élevé deux jeunes 
en 1998, 1999, 2000, 2001 et un seul en 2002. 
Aucune mortalité n'a été constatée. Un couple de 
Grand-due d'Europe Bubo bubo se reproduit à 
moins de 1 km de là (B. MOINET, comm. pers.). 


+ Franche-Comté: un couple a été observé en 
parade au-dessus du château de Belfort (environ 
30 km du site naturel utilisé le plus proche) en 
février-mars 2000 et posé sur l'église Saint- 
Christophe (D. DELFINO & C. NARDIN, comm. 
pers.). Un ou deux individus ont été régulièrement 
contactés à partir de l'automne 2001 et un couple 
en 2002, Un nichoir a été installé en février 2002 à 
son intention sur le château (B. MARCONOT, comm. 
pers.). 


+ Lorraine: à la suite de contacts répétés à la cen- 
trale nucléaire de Cattenom (Moselle) à partir de 
1993, un nichoir a été installé le 4 octobre 1994 sur 
la tour réfrigérante. La femelle le visite dès le len- 
demain. La première reproduction est constatée en 
1995: 2 jeunes femelles (une est retrouvée dans la 
centrale et meurt au centre de soins; l'autre dispa- 
raît). En 1996, les jeunes disparaissent après l'envol. 


Source : MNHN. Paris 
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En 1997, un caillebotis de 0,5 m° est installé contre 
le nichoir et 1 jeune est vu à l'envol. Les jeunes 
disparaissent à l'envol en 1998. Il y a un jeune à 
l’envol en 1999, quatre en 2001 mais le jeune 
observé sur le nichoir en 2002 disparaît à nouveau 
peu après l’envol (P. MULLER, comm. pers.). 

Un couple est découvert à la cimenterie 
d’Ebange en 1999. L’aire, située à environ 40 m du 
sol, est relativement proche du niveau supérieur de 
la benne des semi-remorques qui travaillent au 
pied. Ce couple a niché en 2001 (le poussin est 
mort au nid) et en 2002 (la première ponte a 
échoué, les deux jeunes de la deuxième sont morts 
au nid). La poussière de ciment est peut-être la 
cause de ces échecs. Un autre couple est découvert 
à la cimenterie d'Amneville en 1999, II élève un 
mâle cette année là, aucun jeune en 2000, une 
femelle en 2001 et probablement encore une en 
2002. Ces deux dernières nidifications dans des 
cimenteries (bâtiments de 60-80 m de hauteur) ont 
été spontanées, sans présence de nichoir. 
(. M. DEBRYCKE, comm, pers.). 


+ Midi-Pyrénées : des individus ont été notés à par- 
tir de l'hiver 1988 sur la tour la plus élevée (culmi- 
nant à 78 m) de la cathédrale d'Albi (Tarn), dont 
l'accès est interdit au publie, à environ 13 km du site 
naturel le plus proche (MERCAT er al., comm, pers.). 
Un couple étant toujours présent en janvier, nous 
avons posé un nichoir sur l'emplacement même 
d'un de leurs reposoirs le 31 janvier 1989, à environ 
67 m du sol. Après une phase d'acceptation, l'ins- 
tallation des faucons a été dérangée par de longs tra- 
vaux de restauration du clocher (de début 1994 
jusque courant 1996). Malgré ce contexte très défa- 
vorable, un couple adulte s’est reproduit en 1994. 11 
a toutefois abandonné sa ponte lorsque, en fin d'ins- 
tallation, les échafaudages se situaient à moins de 
15 m en-dessous du nichoir. Depuis, le site a été 
régulièrement fréquenté au long de l'année par des 
individus différents. Le nichoir a été nettoyé le 
8 février 1997 du fait de son utilisation régulière 
comme reposoir par des pigeons domestiques et des 
Choucas des tours Corvus monedula, et comme site 
de reproduction par un couple de Faucons crécerel- 
les. Enfin, un couple de Faucons pèlerins composé 
de deux adultes a élevé avec succès trois jeunes en 
2001 comme en 2002 (CUGNASSE, 2001b & inédit: 
LPO Tarn, comm. pérs.). 


+ Nord-Pas-de-Calais: deux individus ont 
séjourné le long de la ligne haute-tension Avelin- 
Les Mazures, en Cambrésis, de septembre 1990 à 
mars 1992 (TomBAL, 1996). Un adulte a été observé 
le 29 mai 1994 perché à l'entrée du nichoir installé 
sur un pylône à leur intention en mars 1992, Il est 
resté sur le site jusqu’au 26 juin, subissant le harcè- 
lement d’un couple de Faucon hobereau Falco sub- 
buteo qui nidifiait dans un nid de Comeille noire sur 
le pylône voisin (TomBaL, 1994). 


AUT! E: En Allemagne, les pre- 
mières nidifications sur des constructions humai- 
nes depuis 1969 ont été enregistrées en 1988 sur 
une église, deux ponts d'autoroute et une centrale 
électrique, tous éloignés de falaises en Bade- 
Wiürttemberg (parmi les 76 % d'individus bagués 
dans la population, aucun des 44 % qui ont été 
identifiés n’était issu de la reproduction en capti- 
vité) et sur une église à Berlin (ANONYME, 1989). 
La première installation à Berlin (tour de 
Marienkirche) remonterait à 1986 et les premiers 
jeunes produits à 1988 (MÜLLER 1991), celle à 
Leipzig à 1999 avec quatre jeunes élevés en 2001 
(KiRM: HEYDER, 2002). 

A l'initiative de fauconniers, 424 jeunes fau- 
cons ont été lâchés de 1977 à 1989 en Bavi 
Hesse, Basse-Saxe, Rhénanie du Nord - 
Westphalie, Schleswig-Holstein et à Berlin Ouest, 
notamment sur des constructions humaines. Plus 
de 20 couples issus de ce programme se sont 
installés entre 1982 (premier couple nicheur) et 
1989 dans des fal S ou sur des bâtiments, 
notamment sur des aires artificielles aménagé 
Sur d'anciens phares abandonnés ou récents ainsi 
que sur des pôles de signalisation maritime, près 
des embouchures de l'Elbe et de la Weser 
(KLEINSTAUBER & KiRMSE, 1988; SAAR, 1988: 
HAMMER er al., 1989). 

En Belgique, le retour du Faucon pèlerin en 
1996 s’est concrétisé dans un nichoir placé sur la 
tour de refroidissement de la centrale nucléaire de 
Doel (DE KEERSMAECKER & VAN Duk, 2001). Deux 
ans plus tard, quatre nichoirs placés sur des tours de 
refroidissement de centrales électriques, dont deux 
nucléaires, étaient occupés, ainsi qu’une aire en site 
naturel (Bull. FIR, 33: 32). En 2001, un des 23 cou- 
ples (12 en Flandre, 11 en Wallonie) a niché à pro- 
ximité de la cathédrale Saint-Bavon, à Gand où il a 
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élevé un jeune hors nichoir et, en 2003, un couple 
semble vouloir s'installer sur la cathédrale Saints: 
Michel-et-Gudule, au centre de Bruxelles (G. 
Rossecar & W, BELIS, comm. pers.) 

En Espagne, le Faucon pèlerin peut nicher sur 
des édifices en ruine ou dans des nids de corvidés 
installés sur des pylônes électriques en zone de 
plaine et il fréquente également quelques villes, 
Madrid et Salamanque par exemple (HEREDIA, 
1997). Si le nombre de ces couples est faible à l’é- 
chelle du pays, il est significatif sur les pylônes 
électriques dans quelques régions agricoles du 
Plateau du Nord (GAINZARAIN et al., 2002). I niche 
dans d’anciennes tours d'observation en bord de 
mer à Doñana (obs. personnelle). À Barcelone, où 
le dernier couple a été tué par des colombophiles à 
la basilique Santa Maria del Mar au milieu des 
années 1970 (collection du Museum de Barcelone), 
quinze individus (11 mâles et 4 femelles) issus de 
reproduction en captivité ont été réintroduits en 
mai-juin 1999, et 15 à 20 devaient l'être dans les 
trois années du programme de réintroduction 
(DuranY & VALLS, 1999). 

Dans les îles Britanniques, depuis 1984 et 
outre l'ancien site de Caerns à nouveau occupé de 
1989 à 1991, une cathédrale, un pont, un viaduc, 
trois tours de complexes industriels, trois chemi- 
nées, deux pylônes électriques, un entrepôt ont 
accueilli des nidifications en Angleterre, et quatre 
édifices en Irlande (RATCLIFFE, 1993). 

Aux Pays-Bas, des couples de Faucon pèlerin 
ont nidifié au XX° siècle irrégulièrement et avec ou 
sans succès, au sol ou dans des arbres (BULSMA, 
1994). Après leur disparition et une baisse du nom- 
bre des hivernants, le nombre de contacts avec 
l'espèce commença à augmenter dans les années 
1975-1980 en relation avec l'augmentation du 
nombre de couples en Rhénanie-Westphalie, 
Allemagne (37 en 1999). Un premier couple à 
niché sur une plate-forme de la tour de refroidisse- 
ment de la centrale électrique de Maasbracht en 
1990 et sur un pylône haute-tension proche en 
1991, chaque fois dans un ancien nid de corneille 
(DE KEERSMAECKER & Van Duk, 2001). En 2001, 
huit couples se reproduisaient exclusivement en 
nichoir artificiel, sur des cheminées de centrales 
notamment. L'un d'eux est passé de la tour de 
refroidissement d’une centrale à un pylône d’élec- 
tricité voisin. Un cas de bigamie a été constaté, la 


femelle expulsée ayant niché à un kilomètre de là, 
dans un autre nichoir. La grandeur moyenne des 
pontes et du nombre de jeunes produits par couple 
reproducteur (3,9 oeufs et 2,5 jeunes; N = 8) est 
élevée et la sex-ratio des jeunes à l’envol est en 
faveur des mâles (13 mâles et 7 femelles). Une 
femelle baguée en Rhénanie du Nord - Westphalie 
(Allemagne) a été observée tentant de déloger la 
femelle territoriale d’un nichoir de Nijmegen. Un 
couple dont le mâle est bagué, est observé depuis 
décembre 2001 (un nichoir a été placé depuis) sur 
la tour de l’église Eusebiuskerk, à Arnhem, où 
l'espèce était notée depuis octobre 1998 (synthèse 
de publications néerlandaises, notamment de P. VAN 
GENEUGEN, d’après W. BELIS 

En lialie, la nidification récente sur des bâti- 
ments, en 1994 à Milan et en 2000 à Bologne, ne 
serait pas imputable à des oiseaux issus de la repro- 
duction en captivité (MARTELLI & RiGaCCI, 2000). 

Au Luxembourg, le Faucon pèlerin a disparu 
en tant que nicheur au début des années 1960. En 
1998, un couple, dont le mâle avait été bagué pous- 
sin en Allemagne, a été trouvé nicheur sur un pont 
d'autoroute. I1 s'y reproduit toujours. Depuis cette 
première installation, 9 à 11 autres couples ont été 
découverts, tous dans des sites naturels. Malgré la 
progression de l'espèce, l'hivernage régulier d’in- 
dividus dans les villes et l'installation de nichoirs 
sur des bâtiments, aucun autre couple n'a été 
contacté sur des sites construits par l'Homme 
(P. LORGNÉ, comm. pers.). 

En Pologne, l'espèce ayant disparu du pays 
dans les années 1960 (M1ZERA, 2001), 20 jeunes 
Faucons pèlerins issus de la reproduction en capti- 
vité ont été réintroduits en nature en 1992 
(MizeRA, 1994). Deux d'entre eux ont formé le 
seul couple nicheur de Pologne, dans le centre de 
Varsovie (MiZERA, 2001 ; REIT, 2001). 

En Suisse, l'espèce se reproduit en nichoir sur 
des édifices depuis 1991 avec, en 1996, un couple 
sur un pont d'autoroute, un sur une cheminée au 
centre de Bâle et un sur une tour de refroidisse- 
ment d’une centrale nucléaire (M. KÉRY in SCHMID 
et al., 1998). Un point récent de la situation 
(M. Kéry & H. ScHMID in B. POSSE, in litt.) 
indique un couple cantonné sans reproduction en 
1995 sur le Palais fédéral à Berne, la ni tion 
annuelle d’un couple (1995-2002) à Bâle (six 
nichoirs installés, un occupé et un en cours en 
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2002: C. BERGER Jide J.-M. BIRLING, comm. 
la production annuelle (1996-2002) de qua- 
tre jeunes à la centrale nucléaire de Leibstadt et 
l'occupation avec succès pour la première fois en 
2002 d’un nichoir installé depuis quelques années 
sur une cheminée à Zurich. 


LA NIDIFICATION SUR DES CONSTRUCTIONS HUMAI- 
NES SUR LES AUTRES CONTINE n Afrique du 
Nord, le Faucon pèlerin s’est reproduit au Maroc 
en 1901 sur la mosquée de la Koutoubia, à 
Marrakech (MEADE-WaLDO, 1903 in BERGIER, 
1987) et, de façon à peu près certaine mais non 
datée, sur la tour Hassan, à Rabat (HEIM DE BALSAC 
in OLIVIER, 1953 et in BERGIER, 1987). Cette der- 
nière mention n’a pas été reprise par son auteur qui 
indiqua pourtant la nidification arboricole de 
l'espèce (HEIM DE BALSAC & MAYAUD, 1962). En 
Egypte, sa nidification est signalée sur les pyrami- 
des (FISHER, 1967 in RATCLIFFE, 1993), où celle du 
Faucon lanier Falco biarmicus est régulière 
(WHITE et al. in DEL HOYo et al., 1994). 

En Afrique tropicale, un couple a niché durant 
plusieurs années derrière le blason du Palais de 
Justice de Nairobi, Kenya (BROWN, 1961 in 
HickEY, 1969), puis. on, Sur une 
sculpture près du Ministère du Travail (BROWN in 
CADE, 1969). Un autre couple s'est reproduit sur le 
barrage de Kariba, à la frontière du Zimbabwe et 
de la Zambie (MENDELSOHN, 1988). Enfin, un cou- 
ple à niché en 1990 et deux en 1997 dans deux 
villes du Zimbabwe (HARTLEY, 2000). 

En Australie, un couple a niché sur un barrage 
dans la région de Victoria et un autre aurait niché 
sur une église (OLSEN & OLSEN, 1988). 

En Amérique du Nord, 12 couples ont été 
anciennement répertoriés pour le Canada et les 
Etats-Unis dans des gratte-ciels, des édifices et la 
pile en pierre d’un pont non terminé et abandonné 
(OLIVIER, 1953). Ces cas ont été présentés dans 
cinq publications entre 1939 et 1965, synthétisées 
par HICKEY & ANDERSON (1969) qui ont en outre 
signalé la nidification sans succès (pontes préle- 
vées par un collectionneur d'œufs) d’un couple 
pendant quelques années (autour de 1900-1910) 
dans un marais Californien, dans un baril puis sur 
la plate-forme d’un pylône électrique (BOND in 
HICKEY & ANDERSON, 1969). Ces nidifications 
étaient alors considérées comme des faits néglige- 
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ables dans l’histoire de la population du Faucon 
pèlerin d'Amérique du Nord (CADE, 1954). En 
1988 et suite à d'importantes opérations de réin- 
troduction, 30 à 32 couples nichaient dans 24 villes 
et villages distribuées à travers l'ensemble du 
Canada et des Etats-Unis (CADE & BiRD, 1990). 


DISCUSSION 


La nidification sur des constructions humai- 
nes a été prouvée dans 4 des 7 domaines biogéo- 
graphiques, chez plusieurs sous-espèces du 
Faucon pèlerin. Aucun écrit ancien (D’ARCUSSIA, 
1598; BurFON, 1828: MAGNÉ DE MAROLLES, 
(1781) 1982; GLUTZ VON BLOTZHEM et al., 1971; 
CRAMP & SIMMONS, 1980: RATCLIFFE, 1993: 
CADE, 1982; DEL Hovo ef al., 1994...) n'en fait 
état avant le XIX® siècle (J.F. TERRASSE, ên it: 
obs. personnelles). La première mention est celle 
de 1809, au Danemark (OLIVIER, 1953). Ce com- 
portement n'a pu passer inaperçu chez cette espèce 
prestigieuse et recherchée à des titres divers. De 
toute évidence, il n’a été développé dans le passé 
que par quelques couples dispersés, quels que 
soient leur sous-espèce ou leur effectif d'une part 
et la disponibilité en sites artificiels d’autre part 
(CADE, 1954; RATCLIFFE, 1993). De plus, s’il n’a 
pas été adopté durablement par d'autres individus, 
au contraire de la fin du XX° siècle, c'était le plus 
souvent du fait de destructions directes, quelque- 
fois du fait de l'absence d'aire de qualité. Si ce 
comportement n'a pas été où n’a pu être transmis 
par tradition dans le passé, il pourrait l'être à 
l'avenir du fait de son développement actuel fré- 
quemment abouti dans les centres urbains (LOVE & 
Birp, 2000) ou sur des pylônes (KRUEGER, 1998). 


Facteurs susceptibles d'avoir limité ou favorisé 
Putilisation des constructions humaines 

La niche écologique actuelle du Faucon pèle- 
rin est extrêmement spécialisée dans l’ensemble de 
son aire de répartition avec une utilisation très 
majoritaire des sites rupestres. L’utilisation de sup- 
ports arboricoles (Afrique tropicale, Australie, 
Amérique du Nord, Paléarctique) ou terrestres 
(Amérique du Nord et Paléarctique) montre toute- 
fois qu'il effectue régionalement ou occasionnelle- 
ment des choix originaux dans des environnements 
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spécifiques. Une semblable aptitude à la diversifi- 
cation est développée en direction des pylônes, par 
exemple, par divers rapaces (Fiscuer, 1976; 
SAUROLA, 1978; GARGETT, 1990; FERRER, 1993; 
SIMÉON er al., 1982: WaTSON, 1997; KRUEGER, 
1998: CHAPMAN, 1999). En France, la nidification 
arboricole n’est pas attestée indubitablement chez 
le Faucon pèlerin. Elle ne peut être néanmoins écar- 
tée car une “spécialisation” circonstancielle peut 
conduire à la définition incomplète de sa niche éco- 
logique chez une espèce contrainte: l'Homme n'a 
til pas “sélectionné” les Grands Corbeaux Corvus 
corax rupestres par la destruction massive des indi- 
vidus nichant sur les arbres (RATCLIFFE, 1997) et 
par la déforestation ? 

Par delà la découverte individuelle et le carac- 
tère temporel des pressions environnementales qui 
peuvent interrompre ou favoriser la transmission 
d’une expérience, le caractère spatial (local, régio- 
nal, continental) des choix exprimés doit prendre 
également en compte la complexité des habitats 
(permanence de la disponibilité et de la qualité des 
supports référentiels ou stimulant l'innovation) et 
leur nature. Ainsi, ce rapprochement de l'Homme 
montre quelque homologie avec celui qui a conduit 
à la synanthropie certains hirundinidés et apodidés. 
Alors que des hirondelles ont pu coloniser les pre- 
mières demeures, des martinets ont dû attendre que 
la hauteur des bâtisses leur offre des sites d’envol 
plus élevés (OLIVIER, 1953). Ce gradient lié aux 
exigences éco-éthologiques des espèces se retrouve 
pour partie chez les faucons antropophiles pour qui 
la nidification au contact de l'Homme, lorsqu'elle 
est acceptée, est un caractère sélectionné en fonc- 
tion des caractéristiques du bâti, mais aussi de la 
disponibilité de nids d’autres oiseaux ou du courant 
de pensée des ornithologues (pose de nichoirs). 

Dans tous les cas, ce comportement ne peut 
être profitable à ses découvreurs (ou re-décou- 
vreurs) puis à leur population que s'il est validé par 
leur aptitude individuelle et par l'environnement, 
puis imité et pérennisé via l'intégration dans la tra- 
dition de leur population. Ainsi, la définition d’une 
niche écologique limitée dans l'espace et /ou dans 
le temps peut révéler davantage la marge de 
manœuvre d’une espèce dans les conditions envi- 
ronnementales du moment ou l’état d'avancement 
de la transmission d’une nouvelle tradition directe, 
que sa nature réelle. 


Un effet densité 

Un faucon commun ? Le Faucon pèlerin a été 
peu étudié en France au cours des siècles passés 
(MULLER, 1992 & 1996). Ses effectifs, notamment, 
étaient méconnus jusqu’à une période récente 
(TERRASSE, 1969). En effet, ‘êt qu'il suscitait 
et sa valeur marchande (fauconnerie, collection 
naturaliste, destruction primée.….) incitaient les 
connaisseurs à garder secrets les sites. Durant tout 
le Moyen-Age, la protection du faucon a été régie 
par des proclamations royales, des lois et des codes 
moraux entre les fauconniers. Dans le même 
temps, des récompenses élevées étaient versées par 
les seigneurs à ceux qui leur en remettaient, captu- 
rés durant les travaux ou par des piégeurs profes- 
sionnels, où importés (CADE, 1954 ; BECK & RÉMY, 
1990). Cette protection était en fait une mainmise 
des fauconniers qui détenaient un grand nombre 
d'oiseaux pour la plupart piégés, les pertes en vol 
et la mortalité étant importantes (Beck & Rémy, 
1990). En outre et par comparaison à certaines 
régions rurales d'Europe, il est probable que la 
compétition interspécifique (DONAZAR et al. 
1989; GAINZARAIN er al, 2002) et la pression de 
ses prédateurs s’exprimaient plus fortement qu’au- 
jourd’hui. Elles ont pu être alors localement exclu- 
sives ou stimuler une mobilité des couples 
(CuGNASSE et al., 2003) à l'origine de surestima- 
tions du nombre de couples réels (done ayant nidi- 
fié simultanément) lorsque les anciens sites recé- 
lant des indices de présence sont additionnés. La 
conjugaison de tous ces facteurs limitants et notre 
connaissance du milieu rural nous donnent à pen- 
ser que le “Faucon commun” était un oiseau rare 
en France. Sans doute n°y a t-il jamais atteint les 
effectifs actuels, hormis peut-être sur certaines 
falaises maritimes difficiles d'accès et dépourvues 
du Grand-duc d'Europe (LABITTE et al., 1950; 
CuEyLan, 1981). Cette analyse, également parta- 
gée par J.-F. TERRASSE (in litr.), est confirmée par 
l'importance du piégeage des migrateurs (les 
anciennes faunes le présentent comme tel) et des 
importations dans l’approvisionnement des fau- 
conniers, de même que par les tarifs pratiqués: 
Aucune donnée ne donne à penser que des nidifi- 
cations dans la “moitié Nord de la France... par- 
fois dans les bois” (MAYAUD, 1936) ont été “des 
exceptions jadis nombreuses localement selon l’a- 
bondance relative de l'espèce et des sites disponi- 
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bles” (Mon: 7, 2000). L’estimation d’un effec- 
tif de 900 à 1000 couples jusqu'aux années 1950 
(Monnerer, 2000) nous semble done devoir être 
considérée avec réserve. Dans notre région d'é- 
tude, indiquée comme recélant une densité forte 
vers 1945 et moyenne vers 1965, les observations 
de G. & L. Arr G. BERTHET, P. CANTUEL, 
R. HAINARD, A. HUGUES, A. LACROIX, N. MAYAUD, 
R. DE NaUROIÏS, les périples d’ Abel BOYER de 1935 
à 1950 entre Dordogne, Tarn et Normandie pour se 
procurer quelques poussins (Chasse au vol, 1986 : 
109-160) et les informations obtenues auprès de 
taxidermistes et de collectionneurs n’autorisent 
pas un tel optimisme. 

Dans la période récente, le faucon a connu un 
essor en France à partir des années soixante-dix, 
après l'arrêt de l’utilisation des pesticides, du fait 
de l'arrêt des destructions systématiques et des 
primes qui leur étaient liées (GÉNOT & KURTZ, 
1991), de la réduction de ses prédateurs pendant 
une cinquantaine d'années (FERRY, 1949-1950; 
GuicHaRD, 1956), du développement des effectifs 
de certaines proies (celui du pigeon est un des fac- 
teurs d'expansion du faucon à un niveau supérieur 
à l’ancien temps en Grande-Bretagne - RATCLIFFE, 
1988) et du retour du Grand Corbeau dont les nids 
ont favorisé l'occupation de certains rochers 
dépourvus de vire. Par ailleurs, la présence et le 
succès reproducteur de nombreux couples sont 
aujourd’hui dépendants de l'accompagnement 
(aménagement de sites impropres et d’aires artifi- 
cielles, maîtrise de la prédation des carnivores) et 
du soutien (sensibilisation, surveillance) déployés 
par les ornithologue: 

Si son statut passé ne semble pas avoir favo- 
risé un report vers des constructions humaines, 
l’accroissement récent du nombre de 
couples pourrait en revanche stimuler l’explora- 
tion de sites nouveaux au terme d’une phase d’op- 
timisation philopatrique de la ressource rupestre 
traditionnelle, à l'instar d’autres espèces de fau- 
cons nichant sur des pylônes dans des régions où 
manquent des sites appropriés (KRUEGER, 1998). 
En Grande-Bretagne et en Irlande, le nombre de 
nids sur des constructions humaines augmente en 
parallèle avec celui des couples qui deviennent 
plus hardis et plus adaptables lorsque tous les sites 
(ou au moins les bons) sont occupés (RATCLIFFE, 
1988 & 1993). 


La compétition inter-spécifique est une 
hypothèse avancée pour le Faucon hobereau qui 
utiliserait les pylônes pour échapper à la prédation 
(NEWTON & OLSEN, 1991; FiuCZYNSkI, 1991). 
Celle exercée par le Grand-duc serait purement 
spéculative pour expliquer l'augmentation du 
nombre de couples de Faucons pèlerins s’installant 
dans les centres urbains ou sur des pylônes 
(HEREDIA, 1997). Néanmoins, le rôle de la taille 
dans le positionnement inter-spécifique est bien 
documenté (Perry er al., 2003; CUGNASSE er al., 
2003). À Villefranche de Rouergue, par exemple, 
un couple de Faucon pèlerin niche depuis 1995 sur 
un site naturel où un couple de Grand-duc s'est 
installé en 2001 et cause depuis son échec repro- 
ductif, En réponse, les faucons fréquentent plus 
assidûment la Collégiale, située à 500 m de là (J.- 
ISSALY, comm. pers.). 


L'accroissement des dérangements aux 
abords des sites de reproduction a été à l’origine de 
l'occupation d’aires arboricoles du Balbuzard 
pêcheur Pandion haliaetus (FAHLGREN in BOLUND, 
1987) et de nids de corvidés sur des pylônes HT 
(BouGEr & STRENNA, 2000; C. GENTILIN, comm. 
pers.) par des Faucons pèlerins et encore de la cons- 
truction d’une aire sur un pylône par l'Aigle de 
Bonelli (SIMÉON et al., 1982). Des persécutions ont 
également stimulé la nidification du Faucon sacre 
Falco cherrug sur des pylônes (KRUEGER, 1998). 


L'environnement anthropique est de plus en 
plus attractif. La disponibilité et l'accessibilité du 
pigeon domestique sont élevées autour de la quasi 
totalité des constructions humaines investies par le 
Faucon pèlerin. L'histoire du statut du colombidé 
indique un accroissement récent de ses effectifs. Il 
en est de même pour l'Etourneau sansonnet 
Sturnus vulgaris dans le Paléarctique et surtout 
dans le Néarctique où il était autrefois absent 
(YEATMAN, 1971). 


Le pigeon a-t-il toujours été une proie dispo- 
nible et abondante ? Domestiqué dans la plus 
haute antiquité, le pigeon a bénéficié d’égards par- 
ticuliers, dont le logement en pigeonniers (1700 
pour les plaines du seul département du Tarn - DE 
VIviEs, 1993). Cet intérêt a favorisé son extension 
et l'accroissement de son effectif à l’origine 
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d'importants ravages dans les cultures. En 1862, le 
préfet de la Haute-Garonne obligea les propriétai- 
res à tenir enfermés 5 mois de l'année leurs 
430000 pigeons pour éviter les dégâts sur semis 
(DE Vives, 1993). A la suite de mesures sembla- 
bles, le pigeon diminua dans toutes les campagnes 
d'Europe mais certains qui s'étaient échappés, S’a 
daptèrent à l’indépendance et aux sites urbains. Il 
est signalé peu répandu à Paris en 1870 et présent 
sur quelques monuments en 1913. La première 
plainte est enregistrée en 1948 (YEATMAN, 1971). 

Outre les deux espèces citées qui ont proba- 
blement favorisé la mise en place de comporte- 
ments anthropophiles chez des Faucons pèlerins 
(OuviER, 1953 ; HALL, 1955; CADE & BIRD, 1990; 
Resr, 2001; DaskE, 2002; MARCONOT, 2003: 
J.-M. BIRLING, comm. pers. ; obs. personnelles), les 
oiseaux migrateurs sont souvent cités durant les 
périodes de passage les plus importantes (CADE & 
BD, 1990: ReT, 2001). Leur capture exige pour- 
tant un effort de chasse quatre fois plus élevé que 
celui des pigeons (REyT, 2001). La cueillette des 
victimes de collisions nocturnes et la chasse des 
oiseaux juvéniles confirment l'opportunisme du 
faucon (CaADE & BiRD, 1990). Toutefois, la part du 
choix relevant de l'individu ne doit pas être occul- 
tée (CurIO, 1976). Ainsi, le remplacement d’une 
femelle montrant une prédilection pour le pigeon 
par une congénère ayant passé ses 15 premiers 
mois de vie dans des marai est traduit par une 
fréquence de capture accrue d'oiseaux d’eau et 
d'échassiers (BARBER & BARBER in CADE & BIRD, 
1990). Par ailleurs et à l'instar de certains Autours 
des palombes Accipiter gentilis (DIETRICH & 
HELLENBERG, 1981), les lumières des grandes villes 
et l'éclairement des sites sont mis à profit pour 
coître le temps de chasse potentiel durant le nyc- 
thémère (CADE & BIRD, 1990; MaRCONO, 2003). 
Les ressources trophiques des sites anthropisés (et 
leurs alentours) qui retiennent des Faucons pèlerins 
sont donc au moins comparables à celles des sites 
traditionnels et rentables si elles ne sont pas trop 
éloignées, leur transport sur une trop longue dis- 
tance affaiblissant le succès reproductif (LOVE & 
BIRD, 2000; ANDERSEN & PLUMPTON, 2000). 


Qu'est ce qu'un bon site ? Le Faucon pèlerin 
peut se fixer sur des sites rupestres de qualité en 
relation avec les contraintes locales lorsque des res- 


sources trophiques sont disponibles et accessibles à 
proximité (CADE & BIRD, 1990). Il peut ainsi nidi- 
fier dans des sites très accessibles dans les régions 
sauvages et il a “appri 
tes et inaccessibles dans les régions très peuplées 
(CADE, 1954). La hauteur minimale de nidification 
acceptable serait ainsi inversement proportionnelle 
au degré de tranquillité du site (HickEv 1942 in 
RATCLIFFE, 1997) et en relation avec la manœuvra- 
bilité (coefficient d'aspect, charge alaire, configu- 
ration de la queue) des faucons qui contribue à leur 
survie en leur permettant de se placer efficacement 
hors des dangers. Les premiers couples urbains 
(Ouvier, 1953) comme ceux de la période actuelle 
ont d’ailleurs choisi en Amérique du Nord les édi- 
fices les plus hauts (3 cas sur 18) ou parmi les plus 
hauts (11 sur 18), établissant leurs aires vers le 30° 
étage en moyenne sur des édifices qui en compor- 
tent de 14 à 50 (CADE & BIRD, 1990). Ce choix ne 
diffère pas chez les individus issus de la reproduc- 
tion en captivité, quel que soit leur degré d’accep- 
tation de l'Homme. Le besoin d’être sécurisé par 
rapport aux prédateurs et à l'Homme est une exi- 
gence première des couples (CADE & BIRD, 1990) 
durant la période sensible de la reproduction, pour 
leur propre survie et pour concrétiser leur investis 
sement reproductif. Ainsi, des balbuzards nichent 
parfois au sol en l'absence de prédateurs (PoOLi 
1989) tandis que des buses Bureo regalis et Buteo 
swainsonii (SCHMUTZ et al., 1984) et des Faucons 
crécerelles (KRUEGER, 1998) ont un meilleur sui 
reproducteur dans les sites les plus élevés. 

Ce choix d’un support élevé est également 
motivé par la visibilité du site, un atout pour le fau- 
con “propriétaire” qui peut ainsi le repérer et le sur- 
veiller à distance pour le défendre efficacement. I 
l'est enfin par ses chasses le plus souvent conduites 
depuis un site favorisant la détection et le choix des 
proies, l'élaboration de la stratégie de capture et la 
prise rapide de vitesse lors de l'attaque. Cette exi- 
gence est moindre chez certains faucons 
(Hierofalco, Falco tinnunculus) dont les modes de 
chasse, les proies souvent terrestres et l'aptitude au 
vol battu leur permettent d'utiliser avec profit des 
sites de faible hauteur, notamment arboricoles. 

La disponibilité en sites anthropiques hauts 
(lieux de culte, châteaux, tours de surveillance, 
etc.) diffère dans sa distribution spatio-temporelle 
et dans sa densité selon les pays en fonction des 
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cultures et des pratiques humaines. Même si elle 
est plus importante et plus diversifiée aujourd’hui 
(cheminées, pylônes), elle aurait pu permettre 
l'installation du faucon depuis plusieurs millénai- 
res, dans le Paléarctique tout particulièrement. Ces 
constructions étaient toutefois pour la plupart uti- 
lisées ou régulièrement visitées par l'Homme. De 
ce fait, le dérangement a pu être un facteur limitant 
car la défense bruyante des femelles reproductri- 
ces du Faucon pèlerin face à l'intrusion n'aurait pu 
leur permettre de passer inaperçu (OLIVIER, 1953: 
HickEY & ANDERSON, 1969). Au contraire, cer- 
tains édifices récents (cheminées des centrales, 
pylônes, etc.) offrent une quiétude supérieure à 
celle de certains sites naturels. 

L'utilisation de constructions humaines est 
souvent limitée par le manque d’emplacements où 
établir une aire (CADE & BIRD, 1990; RATCLIFFE, 
1993), y compris les grands édifices modernes 
d'Amérique du Nord qui présentaient davantage 
de corniches hospitalières (OLIVIER, 1953). Ainsi, 
le couple fameux du Sun Life Building déposait sa 
ponte dans un conduit d'écoulement et n’a pu 
reproduire avec succès qu'après l'installation d’un 
nichoir (HALL, 1955). De plus, le substrat dans 
lequel la femelle gratte la cuvette de ponte manque 
habituellement (HICKEY & ANDERSON, 1969; 
RATCLIFFE, 1993). Chez une espèce qui ne cons- 
truit pas de nid, ces facteurs clés révèlent l’impor- 
tance de l’aménagement d’aires pour la fixation 
des couples et pour leur succès reproducteur (pro- 
tection des vents forts, de l’ensoleillement excessif 
ou du parasitisme). 

Le Faucon pèlerin n’a pas suivi le Faucon cré- 
cerelle vers les constructions humaines où la pré- 
sence durable de ce dernier, révélée par l'abondance 
des dépôts de ses fientes (VINCENT, 1988), indiquait 
pourtant une bonne survie. Le Faucon pèlerin a subi 
en effet des pressions environnementales spéci- 
fiques, dirigées et / ou vécues différemment eu 
égard à son émotivité propre, qui expliquent proba- 
blement pour partie cette convergence comporte- 
mentale vers le milieu urbain décalée dans le temps. 

+ La survie individuelle sur les sites anthro- 
piques peut varier en relation avec les facteurs qui 
leur sont spécifiques (HICKEY & ANDERSON, 1969; 
CADE & BIRD, 1990; Love & BIRD, 2000). La 
contamination par les proies, notamment la plom- 
bémie des pigeons urbains (JENKINS, 1975), et par 


les pollutions semble ne pas affecter significative- 
ment la reproduction. En effet, le nombre de jeunes 
par couple nicheur a été au Canada de 1,9 pour les 
sites ruraux et de 1.7 pour les sites urbains et, par 
nichée réussie, de 2.5 dans les deux cas (CADE & 
Birb, 1990). Les plus sérieux dangers encourus par 
les poussins sont l’envol prématuré et, du fait des à- 
pics dépourvus de vires, la chute. La noyade est fr 
quente chez les jeunes issus d’aires placées sur les 
ponts dont la structure n’est pas riche en perchoirs. 
Les voitures, les chiens et / ou la perte de lien avec 
leurs parents qui ne les retrouvent pas, sont autant de 
menaces pour ceux qui atterrissent dans une rue. 
Les chocs avec des surfaces vitrées ou des murs en 
béton, notamment, sont source de blessures ou de 
mortalité chez ceux qui développent leur habileté à 
voler. Certains d’entre eux et des adultes se font par- 
fois tuer en cherchant à retrouver leur proie ou sont 
empoisonnés lors de programmes de lutte contre les 
oiseaux nuisibles. Une étude portant sur les Faucons 
pèlerins urbains récupérés a montré que 81 % souf- 
fraient de blessures traumatiques résultant de colli- 
sions avec des bâtiments, des véhicules motorisés et 
des lignes utilitaires. Parmi eux, 75 % étaient des 
oiseaux de 1°® année (SWEENEY et al., 1997 in LOVE 
& BIRD, 2000). 

Malgré tous ces dangers, 83 % des faucons 
(N = 52) réintroduits aux Etats-Unis dans un envi- 
ronnement urbain ont survéeu jusqu’à l’indépen- 
dance, 63 % (N = 123) dans les falaises naturelles (> 
80-85% s'il n’est pas tenu compte de celles où le 
Grand-duc de Virginie Bubo virginianus est présent) 
et 79 % (N = 178) pour ceux lâchés à partir de tours. 
Ces taux ont été au Canada de 88 % (N = 234) pour 
des sites ruraux et de 89 % (N = 184) pour des sites 
urbains (CADE & BIRD, 1990). La prédation est 
généralement plus limitée en ville (LOVE & BIRD, 
2000). Ainsi et par comparaison avec ses couples 
voisins, celui installé sur la cathédrale d'Albi est 
protégé du Grand-due, de la Genette et de la Fouine. 
Il est toutefois possible que cet avantage est tempo- 
rel: le Grand-duc fréquente des villages et des villes 
du Sud de la France (obs. personnelles) et niche 
dans Luxembourg (P. MULLER, comm. pers.) et le 
Grand-duc de Virginie est aujourd’hui considéré 
comme un rapace typiquement associé aux centres 
urbains (LovE & BIRD, 2000) où il “occupe” l'aire 
de rapaces arboricoles et nidifie sur diverses cons- 
tructions humaines (MANNAN et al., 2000). 
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+ Comme nous l'avons vu précédemment, la 
protection accordée au faucon par les seigneurs était 
de fait une appropriation exclusive. Celte gestion 
devait affecter prioritairement les sites les plus 
accessibles mais aussi les autres du fait du piégeage. 
Les oiseaux de fauconnerie échappés auraient pu 
limiter l'impact des prélèvements du fait de leur 
taux de réinsertion en nature (KENWARD, 1974) mais 
ils étaient activement recherchés et ils avaient d’au- 
tant plus de chance d'être repris qu'ils revenaient 
près de l'Homme. Les destructions directes et les 
prélèvements (piégeage; dénichage et tir exercés 
par des chasseurs, des colombophiles, des ruraux 
et des taxidermistes: collecte directe ou indirecte 
des collectionneurs d'œufs et de certains nature 
tes) ont pris le relais lorsque la fauconnerie est tom- 
bée en désuétude (TERRASSE, 1969: GÉNOT & 
Kurtz, 1991 : obs. personnelles). Si leur pression a 
pu varier dans le temps, ils sont demeurés sans 
doute importants jusqu'à récemment. À titre 
d'exemple, une prime de 3000 F par faucon était 
octroyée en 1950 par des colombophiles de Haute- 
Normandie (BOYER in Chasse au Vol, 1986 : 158). 
La protection des pigeons voyageurs à fait payer 
spécifiquement au Faucon pèlerin un lourd tribut. 
Leur contribution était précieuse alors que les tech- 
niques des transmissions étaient archaïques, notam- 
ment pour les militaires. Des destructions de grande 
envergure ont encore été programmées lors de la 
dernière guerre sur les côtes anglaises (RATCLIFFE, 
1993) et elles sont encore importantes dans certai- 
nes régions à forte tradition colombophile (HEREDIA 
et al., 1988). 

Cette rétrospective sommaire montre que la 
liberté ou la survie des Faucons pèlerins qui $’ap- 
prochaient de l'Homme devait être faible dans le 
passé (OLIVIER, 1953; RATCLIFFE, 1993). Chez les 
autres, le cumul des persécutions ne pouvait que 
faire émerger et renforcer un comportement d'évi- 
tement à son égard exprimé notamment par un 
choix marqué pour les sites naturels permettant de 
passer inaperçu et offrant la sécurité. Ce choix était 
contraint notamment par les performances des 
armes à feu et du matériel nécessaire à l'accès au 
rocher. Cette réponse à souvent donné à penser que 
ce faucon était inféodé quasi exclusivement aux 
grandes falaises alors que celles-ci ne sont en fait 
que l'habitat où l'espèce a connu la meilleure sur- 
vie en réponse à des persécutions anthropiques 


bien spécifiques et pour une période donnée. De 
nombreuses espèces de rapaces respectées pour 
des motivations cultuelles ou culturelles vivent en 
sympatrie avec l'Homme à travers le monde 
(BROWN, 1977). En Europe, il a fallu attendre les 
effets des importantes campagnes de protection 
pour qu’apparaissent un tel rapprochement et sa 
traduction dans les faits, une meilleure utilisation 
des ressources spatiales. 

La familiarisation à l’environnement anthro- 
pique s'apparente davantage dans un premier 
temps à une plus juste évaluation de la prise de 
risque qu’à de la confiance. Elle est acquise pro- 
gressivement par des individus ayant développé 
des comportements exploratoires validés par leur 
survie et elle est perpétuée de façon privilégiée par 
leur propre descendance où par imitation. Ainsi, la 
tradition de peur de l'Homme a pu être modifiée 
socialement, corrélativement à l'augmentation de 
la fréquence d'expériences positives vécues et 
selon un gradient de plus en plus lent depuis le 
Faucon crécerellette jusqu’au Gypaète barbu 
Gypaetus barbatus, en passant par le Faucon pèle- 
rin. Ces investigations ne sont pas le seul fait des 
faucons citadins car de nombreux couples établis 
sur des sites naturels vivent davantage au contact 
de l'Homme. Cela est le cas notamment pour un 
couple voisin de celui d'Albi, installé depuis 1982 
à moins de 50 m d’une maison habitée (obs. per- 
sonnelle). Ce rapprochement exploratoire de 
l'Homme a pu s'exprimer naturellement dans le 
passé chaque fois que l'Homme n’a pas perturbé 
les processus de découverte et de familiarisation. 
S'il y a eu nidification sur des constructions. la 
conservation de ce comportement dans la tradition 
de la population aurait due être favorisée par le fait 
que le report du comportement de nidification sur 
rocher vers une construction humaine est plus fré- 
quent que l'inverse chez le Faucon pèlerin (CADE 
& BirD, 1990). Or, ces comportements ont eu de 
toute évidence un caractère très occasionnel. 


Quatre hypothèses à ce rapprochement : 

+ C'est une initiative d'individus expérimentés 
recherchant des sites de premier ordre. “Un couple 
de premier ordre est constitué d'individus capables 
lélever un ou plusieurs jeunes chaque année parce 
qu’ils ont réussi tous les ajustements requis pour être 
un couple fort et, de ce fait, reproducteur effectif. Un 
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tel couple est capable de subir un grand nombre de 
dérangements par l'Homme ou d’autres prédateurs 
quelles que soient les caractéristiques physiques de 
son aire, sans l’abandonner. Ces individus sont 
généralement des “hagards” (oiseaux adultes) et, 
apparemment, plus ils Sont appariés depuis long- 
temps plus ils connaissent des succès dans leur 
reproduction” (CADE, 1954). Aucune étude ne per- 
met de privilégier cette hypothèse. Au contraire et à 
ce jour, les constructions humaines ne semblent pas 
présenter a priori un avantage supérieur qui les 
ferait rechercher par des individus davantage expéri- 
mentés car ils sont souvent investis tardivement par 
rapport aux sites naturels vacants et le succès repro- 
ducteur des couples urbains et “ruraux” ne présente 
pas de différence significative (CADE & BirD, 1990). 
Toutefois, leur occupation en réponse au dérange- 
ment pourrait révéler un acquis fort si elle émane 
d'individus stables. 

+ C’est une initiative d'individus défavorisés 
dans la compétition intra-spécifique qui trouve- 
raient là des places libres, les bons sites étant a 
priori tenus prioritairement en nature par ceux qui 
ont le plus d'énergie et d'expérience pour les 
défendre. Cette hypothèse pourrait être étayée par 
la succession de nombreux individus différents 
avant l'installation du couple reproducteur, lorsque 
des sites naturels ne sont plus disponibles dans les 
régions non concernées par les réintroductions. 
Elle n’a pas été totalement vérifiée dans la mesure 
où des sites naturels ont été occupés après les cons- 
tructions en Lorraine, en Alsace et dans le Massif 
Central. 

+ C’est une initiative d'individus atypiques 
préférant ponctuellement et sans contrainte appa- 
rente des sites qui diffèrent fortement de leur image 
référentielle, à l'instar des couples arboricoles au 
sein des populations à tradition rupestre (Maroc, 
Kenya, Écosse, etc.). Ce pourrait être le cas de celui 
qui s’est installé sur la cheminée de la centrale de 
Chooz alors qu’un seul des cing sites rupestres était 
localement occupé (B. MOINE, comm. pers.), de 
celui du Sun Life Building (HALL, 1955), de celui 
du marais californien (BOND in HICKEY & 
ANDERSON, 1969), voire de ces Faucons crécerelles 
du Nord-Est de l'Italie qui préfèrent les pylônes 
aux nombreux sites naturels (KRUEGER, 1998). Ces 
choix comportent en effet une part de bizarrerie et 
parfois, entre témérité et audace, une prise de 


risque sous-estimée ou assumée si l'individu “clas- 
sique” a accumulé des expériences positives par 
rapport à la tradition sur laquelle est fondée le fonc- 
tionnement et la survie de sa population. Cette 
confiance parfois remarquable (GARGETT, 1990) est 
observée plus fréquemment dans les populations de 
rapaces ne subissant pas ou plus de persécutions. 
Plusieurs Faucons pèlerins sont connus en France 
(Ardennes, Aude, Aveyron, Lot, Tarn, Yonne...) 
pour maintenir une distance de sécurité limitée en 
présence de l'Homme alors que des destructions de 
rapaces sont encore perpétrées localement. Ces 
individus sont-ils recrutés parmi les expérimentés, 
les exclus ou sur un autre critère ? 

Bien qu’intégrant de nombreux facteurs liés 
spécifiquement à l'individu et à son environne- 
ment, le processus de sélection très strict chez les 
rapaces (NEWTON, 1979 & 1998) semble favoriser 
les jeunes issus des couples les plus expérimentés 
et ayant bénéficié d'un territoire riche. Ces atouts 
nous semblent de nature à favoriser le développe- 
ment de la confiance en soi, l'aptitude à prendre les 
bonnes décisions et l'acquisition d'expériences 
propres. De même, ils peuvent favoriser durant la 
période sensible des faucons la conservation ou 
l'acquisition d’une sorte d’aptitude au bien-être, 
“une manière d'intégrer les évènements nouveaux 
dans le style des évènements anciens”. Par analo- 
gie avec l'Homme et avec les réserves qui s'impo- 
sent, cette aptitude pourrait être “fréquente chez 
les individus qui ont connu une existence à basse 
tension émotionnelle”, à moins que cette “exis- 
tence sans stress S’explique par un type de person- 
nalité difficile à bouleverser bien plus que par une 
protection qui supprimerait les épreuves” 
(CYRULNIK, 2000). Bien qu'anthropomorphique en 
l'état actuel des connaissances, cette hypothèse 
comportementale devrait être partagée par le fami- 
lier de l'observation des rapaces qui ont parfois 
accepté sa présence de façon exceptionnelle. 

+ Enfin et pour certains couples, l'aptitude 
individuelle à utiliser des sites innovants à pu être 
stimulée par une expérience précoce dirigée lors 
de leur réintroduction en nature ou celle de leurs 
ancêtres (CAPE & BIRD, 1990) et continuée par tra- 
dition. En effet, les individus élevés en captivité 
montrent une inclination plus forte par comparai- 
son avec leurs congénères “naturels” à pénétrer 
dans l’environnement urbain et à utiliser les 
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structures construites par l'Homme (CADE & BIRD, 
1990). Le succès d'installation dans des tours sur 
leur site de lâcher a confirmé cette possibilité de 
modifier le choix traditionnel du Faucon pèlerin 
pour les falaises (BARCLAY, 1988). Ce dernier 
retourne en effet majoritairement vers le type de 
site depuis lequel il a été libéré (CADE & BIRD, 
1990). Naïfs au sens qu’ils ne sont pas imprégnés 
de la tradition des “sauvages”, ils montrent une 
plasticité comportementale plus grande sélection- 
née peut-être par la disposition à reproduire en 
captivité, mais également liée à une diversité plus 
étendue d'expériences précoces réalisées dans des 
situations environnementales habituellement arti- 
ficielles et à leur moindre peur de l'Homme et de 
ses objets: une femelle réintroduite acceptaît ainsi 
qu'un observateur touche ses œufs sur lesquels elle 
était couchée, ou sa bague (CADE & BiRb, 1990). 
La manipulation comportementale permet done de 
gagner du temps, notamment chez les espèces lon- 
gévives. La modification du patrimoine génétique 
pourrait avoir également contribué à une plus 
grande adaptabilité (TEMPLE, 1988). 

Malgré ces atouts et dans une population évo- 
Juant dans des écosystèmes perturbés par l’activité 
humaine, l'innovation individuelle est fragile: 5 % 
des femelles d'une génération produisent la moitié 
des jeunes de la génération suivante chez l’Epervier 
d'Europe, taux voisin de celui du Faucon pèlerin 
(NEWTON, 1998). Son intégration dans la tradition 
relève donc de la stratégie à haut risque selon la 
nature et l'intensité des facteurs limitants 
l'espèce et, dans tous les cas, elle n’est jamais 
nitive. La disparition des couples arboricoles des 
plaines du centre et de l'Est de l'Europe en témoi- 
gne (TRommER, 1994). Le lâcher d'un grand nom- 
bre de faucons dont l'image référentielle a été 
modifiée permet ainsi de propager et d'optimiser un 
comportement rare car dépendant de l'initiative 
individuelle. Cela semble le cas en Hollande, en 
Belgique et dans le Nord-Est de la France où le 
choix du Faucon pèlerin se porte depuis peu et de 
façon importante vers des constructions, en étroite 
liaison chronologique et spatiale avec les réintro- 
ductions réalisées (oiseaux élevés en captivité et 
leur descendance) par des fauconniers allemands 
(SAAR, 1988), comme en Amérique du Nord. Cette 
hypothèse se trouve confortée par le fait que ce 
comportement est resté anecdotique ou inexistant 


dans des régions où l'espèce est à un niveau de den- 
sité très élevé, dans le Lot par exemple en France. 
Mais des couples “naturels” ont pu contribuer au 
processus. En effet, aucun des 109 faucons contrô- 
lés en Bade-Wiürttemberg ne portait de bague des 
fauconniers allemands en 1988, année où l’espèce a 
commencé à nicher spontanément sur 6 édi 
(ANONYME, 1989). L'identification des individus 
bagués serait donc d’un grand intérêt en France, 
notamment en Alsace (GÉNOT & KURtz, 1991) et 
dans les Ardennes (B. MOINET, comm. pers.) où cer- 
tains ont été observés. 

La contribution d'oiseaux issus de la fauconne- 
rie n’est pas à écarter. Elle a pu être suscitée dans le 
passé par des fauconniers qui élevaient souvent les 
fauconneaux au taquet dans une aire artificielle sur 
un arbre, sur le faîte de la tour d’un château ou d’une 
habitation (BURNHAM in NEWTON & OLSEN, 1991), 
et mémorisée par certaines populations, à l'instar de 
la conservation de l’image de prédateurs disparus 
(GoopMAN, 1994). En effet, des sujets reprennent 
régulièrement leur liberté à ce stade. Cette tech- 
nique est rarement pratiquée de nos jours. De 
même, certains des faucons dressés et relâchés 
(notamment du fait du coût de leur entretien — 
ANONYME, 1989-1990) ou échappés (KENWARD, 
1974) ont pu s'établir avec succès. La femelle libé- 
rée volontairement par un fauconnier en vue de 
reconstituer un couple alsacien est un des exemples 
connus (BERTRAND, 1980). Celle portant des jets au 
sein d’un couple établi sur un phare de la Mer du 
Nord (SaAR, 1988) indique que ces oiseaux ont pu 
privilégier les sites anthropiques. 


CONCLUSION 


L'utilisation des constructions humaines pour 
nicher n'est pas un phénomène récent. En revan- 
che, ce comportement cosmopolite ne s’est 
exprimé qu'exceptionnellement dans le passé et, 
dans ces cas. il n'a pas été gardé durablement par 
l'espèce. Aujourd’hui, en revanche, il tend à s'ex- 
primer et à se diffuser avec une plus grande fré- 
quence. Pour certains, il se serait développé dans 
les populations dont les effectifs ont saturé les sites 
naturels traditionnels (MONNERET, 2000; LE 
BéGuEc, 2002). Cette conception souffre néan- 
moins d’exceptions puisque des nidifications sont 
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connues dans des régions où l'espèce n'entretient 
pas de fortes densités, comme à Chooz, ou dans 
lesquelles l’epèce est de retour comme en 
Belgique ou en Hollande. Il ne semble done pas y 
avoir d'automatisme systématique : densité vers 
bâtiments, mais des initiatives individuelles. Le 
Faucon pèlerin montre en effet au sein de son aire 
de distribution une aptitude à nicher sur des sup- 
ports autres que le rocher. Sa faculté écologique 
naturelle de récupération l’a d'ailleurs conduit 
récemment à re-nidifier ponctuellement au sol et 
sur des arbres en Grande Bretagne et en Irlande 
(RATCLIFFE, 1988). 


+ L'utilisation de sites construits par 
l'Homme, comme celle de sites inhabituels sur un 
plan plus général, semble se réaliser selon un pro- 
cessus d'attraction et de familiarisation. Elle peut 
être stimulée par leur développement (cheminées, 
pylônes.) sur des zones attractives du fait de l’ac- 
cès à des ressources alimentaires (NEWTON, 1979) 
ou de l'intérêt que ces sites offrent en tant que pos- 
tes de chasse et / ou de repos. Les jeunes individus 
sont plus ouverts (ou moins sélectifs) à une évolu- 
tion de leur image de recherche par disposition liée 
à l'individu, à son âge et / ou à son expérience 
(FRASER er al., 1985), où sous la contrainte de la 
compétition intra ou inter-spécifique (LESHEM, 
1981; FERRER, 1993). Le radio-pistage d'un jeune 
Autour des palombes a ainsi montré le glissement 
hivernal de son territoire de chasse du milieu rural 
ouvert vers le centre de l’agglomération voisine 
lorsque ses proies sont devenues rares (DIETRICH & 
HELLENBERG, 1981). A terme, des sites artificiels 
peuvent même être préférés à des sites naturels 
(ScHMuTz er al., 1984). 

Cette utilisation ne peut être réalisée durable- 
ment qu’en combinaison avec une protection effec- 
tive qui désinhibe du contact rapproché avec 
l'Homme, qui suscite la disponibilité d'individus 
moins farouches, aptes à exploiter le potentiel de 
diversification de l’espèce et / ou doués d’une apti- 
tude au bien-être, et qui favorise leur survie et leur 
succès reproducteur. En effet, la mémoire du fau- 
con est peuplée d'informations reçues (la tradition) 
et surtout apprises (le vécu) qu’il utilise pour com- 
prendre et interpréter son environnement et les évè- 
nements qui s’y déroulent, et élaborer ses réponses 
(KNIGHT & SKAGEN, 1988). L'Aigle ibérique, par 


exemple, développe davantage le comportement de 
défense du nid depuis sa protection qui à mis fin 
aux destructions dont il était l’objet à cette occasion 
(FERRER et al., 1990). Cette aptitude à produire la 
bonne réponse est d'autant précieuse pour sa survie 
que le Faucon pèlerin est une espèce diurne et 
démonstrative. Cette cohabitation est également 
favorisée aujourd’hui par la méconnaissance ou 
l'incompétence liées à la perte des repères “ruraux” 
dans la culture moderne (CUGNASSE, 2001a). Cette 
modification culturelle est un facteur clé, de notre 
point de vue, dans l'émergence et surtout dans la 
pérennisation du comportement du faucon vers les 
constructions humaines. Notre époque est proba- 
blement une des rares périodes où le Faucon pèle- 
rin peut vivre au côté de l'Homme sans être 
convoité ou détruit, et où la pose de nichoirs (et la 
présence de nids d’autres oiseaux devenus égale- 
ment antropophiles) lui a permis d’utiliser certains 
supports ou sites impropres à sa nidification et 
d’initier une tradition. La transmission de celle-ci 
devrait en être facilitée et il est probable que les 
descendants se montreront moins sélectifs sous 
l'effet conjugué de leur nouvelle image référen- 
tielle du site de nidification et de la compétition. 
Malgré la convergence de ces facteurs favorables et 
le fait que les proies et les sites de meilleure qualité 
sont aujourd’hui plus nombreux dans ces habitats 
par rapport au passé, les nidifications spontanées 
sur des constructions restent encore l'exception en 
France, excepté dans sa partie est où l'effet réintro- 
duction a probablement joué un rôle. 

Hors des régions soumises à ce dernier effet et 
même si une stimulation liée à la compétition intra 
ou inter-spécifique ne doit pas être éliminée, le rôle 
des individus novateurs ne doit pas être supprimé 
au profit d’un processus reposant sur le seul “effet 
densité”. Expérience acquise chez les individus 
issus des populations naturelles ou réussite tech- 
nique pour les auteurs des réintroductions, ce com- 
portement révèle surtout et dans les deux cas que 
le Faucon pèlerin a droit de cité aujourd’hui. Il 
démontre a posteriori l'importance de privilégier 
le changement de notre culture pour que celle des 
oiseaux puisse évoluer. Il représente un bio-indica- 
teur sensible de la relation Homme-faucon et, plus 
largement, de la perception culturelle du vivant 
dans notre société. Il était important de souligner le 
processus complexe de l'établissement de ce 
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comportement avant qu'il ne soit regardé comme 
un fait ordinaire. Sa pérennité révèlera quant à elle 
si l'investissement de ce nouvel environnement a 
été une bonne stratégie. 

Les sites anthropiques sont souvent considérés 
comme des réserves potentielles pour certains rapa- 
ces (Love & Bip, 2000), pouvant contribuer 
notamment à la conservation du Faucon pèlerin 
dans des régions où il est perturbé par des préda- 
teurs, des dénichages ou le multi-usage de l'espace 
rupestre, et accroître la probabilité de survie de sa 
population en favorisant sa plus grande distribution 
(DRONNEAU & Wassmer, 1986), à l'instar du Faucon 
hobereau colonisant des pylônes (CHAPMAN, 1999). 
Des questions restent posées et notamment: l'occu- 
pation de sites anthropiques sera t-elle limitée à l’in- 
clination de quelques individus ? Survivra t-elle à 
une baisse des effectifs de la population qui libére- 
rait des sites traditionnels, si celle-ci n’est pas liée à 
des persécutions? Ces couples sont-ils des “sour- 
ces” ou des “puits” au sein de la population ? La 
prise de ces sites va t-elle générer une compétition 
intra-spécifique accrue entre les tenants de ces terri- 
toires et les individus non établis (immatures et 
hivernants) qui trouvaient là des conditions favora- 
bles à leur survie ? Y a t-il des risques de passage et 
de transfert vers la population de cycles épidémio- 
logiques liés à la transmission d'agents pathogènes 
exotiques hébergés par des oiseaux de compagnie 
échappés de captivité (Mourou, 1997), fréquem- 
ment capturés (CADE & Bip, 1990), ou 1 
sanitaire des pigeons urbains ? 

En l'état actuel de nos connaissances, la nidi- 
fication spontanée sur des constructions semble 
peu développée dans les populations naturelles, 
voire marginale. La probabilité de voir se pérenni- 
ser ce comportement est néanmoins élevée du fait 
du statut favorable du faucon, de la disponibilité en 
sites potentiels et de l'accompagnement de 
l'Homme. Sous réserve d’expertise, elle risque 
d'être limitée si l'aménagement d’aires ou l’instal- 
lation de nichoirs n’a pas été poursuivie. L'intérêt 
de cet accompagnement doit donc être évalué. De 
même, la perspective de communiquer avec le 
grand public sur des sites “maftrisés” (de 
KEERSMAECKER & VAN Duk, 2001) doit faire l'ob- 
jet d’une réflexion préalable. En effet, la symboli- 
sation du faucon pourrait en faire un bouc émis- 
saire, un enjeu ou une cible, et le vulnérabiliser 


d'autant. A New York, par exemple, des voix s'élè- 
vent contre les faucons qui tuent des oiseaux fami- 
liers. Leur plainte a été relayée par une grande 
radio française. 

Enfin, le produit 
lutte contre les pigeons” est parfois exagéré et 
fondé sur une méconnaissance de l'écologie de la 
prédation, outre la disproportion existant entre 
l'effectif et le nombre de colombidés capturés. La 
lutte aviaire à l’aide de rapaces dressés a en outre 
montré sous peine d'échec que les espèces à éloi- 
gner doivent être harcelées durablement. 
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UTILISATION DES MILIEUX PAR LES AVOCETTES ÉLÉGANTES 
Recurvirostra avosetta EN HIVERNAGE DANS L'ESTUAIRE DE 


LA LOIRE 


Gilles LEray!'! & Sophie LE DRÉAN QUÉNEC'HDU 


Habitat use by overwintering Avocets Recurvirostra 
avosetta in the Loire estuary [West France). 

The Loire estuary (West France) is one of the most 
important coastal sites for overwintering Avocet 
Recurvirostra avosefta in France. Variations of the size 
of the overwintering population over the past 20 years 
was analysed: we also analysed the variation in num- 
bers throughout winter. The overwintering numbers 
have decreased dramatically despite an increase at 
neighbour sites. The fall in numbers may be explained 
by meleorological factors [very cold winter], floods of 
the river Loire, but also by loss of feeding areas linked 
to developments. 


Mots clés : Avocette élégante, Hivernage, Effectifs. 
Key words: Avocet, Overwintering, Population 


size. 
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INTRODUCTION 


L 
cetta fréquentent l'estuaire de la Loire tout au 
long de l’année. Les effectifs hivernaux, qui 
dépassent les niveaux d'importance internatio- 
naux depuis 20 ans au moins, sont pourtant en 
régression (LERAY & LE DRÉAN-QUÉNEC'HDU à 
paraître). D'après ces auteurs, la réduction de la 
superficie des vasières liée aux aménagements 
portuaires serait en relation avec cette diminution 
des effectifs. Pour vérifier cette hypothèse, nous 
étudions dans cet article la répartition des avocet- 
tes sur les vasières de l'estuaire de la Loire: les 
zones trophiques majeures qui seront analysées 
pour les dix dernières années. 


s Avocettes élégantes Recurvirostra avo- 


MATÉRIELS ET MÉTHODES 


Site d’étude 

Le site ayant déjà été décrit par ailleurs 
(LERAY 1987 ; LERAY, 1998), nous exposerons briè- 
vement sa situation. L'estuaire est une zone 
humide de 18000 ha, réunissant à la fois des vasi 
res, roselières, marais à grands hélophytes et prai 
ries humides. C’est un site d'importance interna- 
tionale pour de nombreuses espèces, Sarcelle 
d'hiver Anas crecca, Canard pilet Anas acuta, 
Gorgebleue à miroir Luscinia svecica… Des plan- 
tes telles que l’Angélique des estuaires Angelica 
heterocarpa où la Fritillaire pintade Fritillaria 
meleagris, communes dans l'estuaire, sont proté- 


gées et très rares en France. 
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Saint-Brévin-les-Pins 


F6. 1. Estuaire de la Loire: localisation des sites d'étude. 
The Loire estuary: location of study sites . 


© Localisation des points de comptages sur le rivage 
=== Trajet pour le dénombrement en bateau 


FIG. 2. Localisation des sites de dénombrements (à partir du rivage et en bateau) 
’ des Avocettes élégantes dans l'estuaire de la Loire. 
Location of Avocet census points (from shore and boat) in the Loire estuary. 


@2D Stationnement des Avocettes élégantes 


FiG. 3. Localisation des stationnements d'avocettes dans l'estuaire de la Loire. 
Use of Loire Estuary by overwintering Avocet. 
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L'hydrologie est fonction à la fois des apports 
du fleuve et des marées. Le taux de salinité en 
dépend. Le climat est doux et océanique, avec 
quelques jours de gelée par an. Le vent dominant 
est de secteur sud-ouest; les tempêtes sont rares. 
Les précipitations moyennes comptent 743 mm 
par an. 

Les vasières de l'estuaire vont des sablo-vases 
de St.-Brévin, les plus salées, aux vasières de l’île 
Demangeat et du grand Pineau, quasiment toujours 
douces sauf en période d’étiage sévère, La vasière 
la plus importante en superficie est la vasière de 
Corsept-Brillantes (Corsept 300 ha -Brillantes 
135 ha), suivie immédiatement par le banc de 
Bilho (310 ha), la vasière de Méans (50 ha) et celle 
de Donges (45 ha) (Fi. 1). 


Méthodes 
Lors des dénombrements mensuels d’avocet- 

tes (cf. LERAY & LE DRÉAN QUÉNEC'HDU, à paraî- 
tre) les oiseaux sont dénombrés par sites élémen- 
taires, soit à partir du rivage, soit en bateau (FIG. 2): 

Saint-Brévin 

Méans 

Bilho 

Corsept-Brillantes 

Donges 

Chevalier-Lavau-Rohars 

Île Nouvelle-Demangeat-Grand Pineau 


L'étude porte sur les dénombrements men- 
suels de janvier 1990 à décembre 2001. Les 
dénombrements ont été effectués à marée mon- 
tante, avec un coefficient de marée si possible pro- 
che de 75. À chaque sortie, un bilan total a été fait, 
mais les données par site élémentaire ont été 
conservées. 


RÉSULTATS 


Les vasières sont quasiment les seuls milieux 
utilisés par les avocettes en estuaire. Les seules 
exceptions concernent le reposoir de marée haute de 
l’île Bilho, plutôt sableux, et des remises occasion- 
nelles en pleine eau lors de dérangement (FIG. 3). 

Au cours de l'hiver (F1G. 4), l'occupation de 
l'espace varie en fonction de l’évolution des effec- 
tifs présents (voir LERAY & LE DRÉAN- 
QUÉNEC’HDU, sous presse), en particulier sur Bilho 


et sur Corsept: un pic d’effectif est noté en janvier 
sur Corsept, en novembre sur Bilho. Sur Donges 
en revanche, on note un pic également en août ce 
qui suggère que ce site est utilisé de façon privilé- 
giée pendant la mue post nuptiale. 
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FiG. 4. Évolution des effectifs d’avocettes sur 
les trois secteurs principalement fréquentés de 
l'estuaire (effectifs moyens; la barre verticale 
indique l'écart type). 

Variation of Avocet numbers on the three most 
used part of the estuary (mean number, standard 
error given by vertical bar). 
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Reposoirs 

Les avocettes en hivernage dans l'estuaire de 
la Loire se regroupent à marée haute principale- 
ment sur le banc de Bilho, pratiquement pendant 
toute la durée de l’hivernage. On peut noter, des 
reposoirs sur les vasières de Donges, de Paimboeuf 
ou de Lavau, mais uniquement par faibles coeffi- 
cients (< 75), lorsque de larges plages de vasières 
sont encore découvertes à marée haute. Les grou- 
pes y comptent quelques oiseaux à quelques dizai- 
nes, et dépassent rarement la centaine. Ces milieux 
ne sont pas en réserve, et le dérangement y est plus 
important que sur les secteurs protégés (pêche, 
chasse, agriculture, promeneurs…). 


Zones d’alimentation 

Parmi les zones utilisées par les avocettes en 
recherche de nourriture, la plus importante est 
celle de Bilho, avec 490 oiseaux en moyenne, et 
plus de 2700 au maximum (TAB. 1). Le banc de 
Bilho est un reposoir de marée haute, mais une par- 
tie importante des avocettes qui arrivent à marée 
montante, où au début de la descendante, se nour- 
rit sur la vasière. 

Le second site est la vasière de Corsept, avec 
318 oiseaux en moyenne et 2 300 au maximum. La 
vasière de Corsept semble le meilleur site alimen- 
taire de l'estuaire: en effet, au contraire de la 
vasière de Bilho, pratiquement tous les oiseaux s’y. 


alimentent. Lors des marées de mortes-eaux, les 
avocettes peuvent rester sur le site tout au long du 
cycle de marée. 

Sur la vasière de Donges, quelques centaines 
d'avocettes - jusqu’à 1 380 - s’alimentent, immé- 
diatement à l’aplomb de la raffinerie de Donges. 
Cette vasière est le troisième site alimentaire de 
l'estuaire en nombre d’avocettes, malgré une 
superficie bien moindre. 

L'île de la Maréchale est un cas à part dans les 
sites alimentaires exploités par les avocettes. En 
effet, les avocettes ont commencé à fréquenter ce 
milieu lors de la rupture de petites vannes en limite 
des parcelles et du fleuve (en 1991), créant de 
lagunes à la place de prairies. Ces lagunes ont aus- 
sitôt été utilisées par les avocettes, mais aussi par 
de nombreux autres Limicoles, Barges à queue 
noire Limosa limosa, Grands Gravelots 
Charadrius hiaticula, des anatidés, Tadornes de 
Belon Tadorna tadorna, Canards souchets Anas 
clypeata, Canards pilets. Les effectifs moyens 
observés rassemblent 213 individus, avec un maxi- 
mum de 560. En 1994, la rupture de la digue de la 
Maréchale a entraîné un envasement complet des 
parcelles de l'Ouest de l’île, suivi progressivement 
par une végétalisation. Les effectifs observés ont 
alors rapidement diminué. 

La vasière de Méans, située juste sous les 
installations des Chantiers de l'Atlantique, en 


TABLEAU L.- Répartition des effectifs d’Avocettes dénombrées dans l'estuaire de la Loire. 
Distribution of recorded Avocet numbers in the Loire estuary. 


Nom Superficie | Effectif maximum | Effectif moyen Effectif Effectif 
(ha) observé obs, rang. maximum/ha | moyen/ha 

Méans 50 400 152 (5) 8 3 

Bilho 310 2700 490 (1) 87 15 

Saint-Nicolas 270 104 (9) 

Corsept 300 2300 318 2) 76 1 

Paimboeuf 320 105 (8) 

Donges 45 1380 297 (3) 66 

Chevalier 290 106 (7) 

Lavau 470 144.6) 

Rohars 400 84 (10) 

La Maréchale 560 213@ 
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limite du débouché du Brivet, exutoire de la 
Brière, se situe au cinquième rang en nombre 
moyen d'avocettes observées. L'effectif moyen 
compte 152 oiseaux, avec un maximum de 400. 

La vasière de Lavau avecl44 oiseaux en 
moyenne et 470 au maximum, attire un nombre 
non négligeable d'oiseaux à chaque marée. 

La vasière de Donges-Chevalier, plus étroite 
que la précédente, offre aussi une consistance plus 
ferme de la vase. Le chiffre moyen d’avocettes 
observées atteint 106, avec un maximum de 290. 
Cette valeur encore importante placerait ce seul 
site dans les 20 premiers sites de France. 

Les 3 dernières vasières, Paimboeuf 
Nicolas et Rohars, voient en moyenne une centaine 
d'oiseaux, avec des maximums pouvant atteindre 
400 oiseaux, ce qui est loin d'être négligeable mais 
leur intérêt est moindre par rapport aux vasières 
principales. 


Dispersion des oiseaux en fonction de la marée 

En fonction du coefficient de marée, les zones 
d'alimentation des avocettes ne seront pas les 
mêmes. En effet, par marée de mortes-eaux, coef- 
ficient de 50 à 60, la superficie de vasières décou- 
vertes sera bien moins importante que par coeffi- 
cient important, de plus de 100. À l'inverse, avec 
des faibles coefficients, les oiseaux disposeront de 
plus de temps sur le haut des vasières, ou ils pour- 


ront même rester le temps de l’étale de pleine mer. 
Par fort coefficient, le seul reposoir est le banc de 
Bilho. La dispersion des oiseaux se fait donc sui- 
vant le coefficient de marée soit à partir de Bilho, 
soit aussi à partir des vasières satellitaires exon- 
dées à marée haute de faible coefficient. 

Lors des marées de vives-eaux, les avocettes 
se regroupent sur Bilho. Au début de la marée des- 
cendante, elles peuvent s’alimenter quelque peu 
autour du banc, mais le plus souvent elles atten- 
dent un peu que les premières vasières soient 
découvertes. Une petite fraction va vers Méans 
(plusieurs dizaines) alors que le gros de la troupe 
(plusieurs centaines à plus d’un millier) se dirige 
vers Corsept, et que quelques centaines enfin par- 
tent directement vers Donges. Environ une heure 
plus tard, quelques centaines d'oiseaux de Corsept 
remontent vers l'amont, Paimpoeuf, Donges, l’île 
Chevalier, Lavau où Rohars. 

Lors des marées de mortes-eaux, environ la 
moitié des avocettes présentes se reposent sur 
Bilho, le reste se répartissant entre Méans, 
Donges, île Chevalier ou Paimboeuf. La dispersion 
à partir de Bilho est globalement la même que par 
fort coefficient, avec un pourcentage sans doute 
plus important qui se dirige vers Corsept. 

À marée montante, par petits coefficients, les 
oiseaux des reposoirs secondaires remontent tout 
lentement en suivant la marée jusqu'à marée haute. 
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TaBLEAU IL. Évolution des vasières, menaces, protection. 
Evolution of mudflats, threats and conservation. 


Nom Qualité actuelle | Dégradations subies Réhabilitation - Conservation 

Méans B _ Engraissement Entretien du Brivet 

Bilho B? Idem Entretien du chenal sud 

Saint-Nicolas B Idem Idem 

Corsept TB Idem Idem 

Paimbœuf BE Idem xl 

Donges TB Idem Refuser Donges-est 

Île Chevalier AB Idem + végétalisation Idem 

Lavau TB Idem + végétalisation “Idem 

Rohars AB Stable 

La Maréchale M Végétalisation Conserver des lagunes 
à avocettes 


En fin de flux montant les autres oiseaux rejoi- 
gnent Bilho. 

Par fort coefficient, (plus de 80), dans la 
deuxième partie de la marée montante, (entre — 
2 heures et — 1 h 30 avant la pleine mer), les oiseaux 
des différentes zones regagnent Bilho directement, 
par vols de plusieurs dizaines d'individus. 

11 semble qu’il n'y ait pas de différence nota- 
ble suivant les différentes saisons, si ce n’est le 
nombre d'oiseaux. En effet, dès août, le nombre 
d’avocettes est important, et occupe plus où moins 
les mêmes sites jusqu’en mars. Les fluctuations 
d'effectifs semblent se retrouver sur tous les sites. 
En période de nidification le faible nombre d’oi- 
seaux observés ne permet aucune conclusion. 


DISCUSSION 


11 semblerait que la vasière de Bilho soit une 
vasière d'appoint pour un certain nombre d'avo- 
cettes qui utilisent d’autres vasières d'alimentation 
pendant une grande partie de la marée haute. Les 
superficies importantes de Corsept et Bilho 
accueillent un effectif important d'avocettes tout 
au long de l’hivernage, effectif qu'il faut tempérer 
pour Bilho, puisque l’île est aussi utilisée comme 
reposoir, Mais si l’on rapporte les chiffres moyens 
observés à la superficie, Bilho et Corsept se 


retrouvent au même niveau d'importance que 
Méans, de grandeur plus réduite, et loin derrière 
Donges. Cette dernière vasière accueille en 
moyenne plus de 6 oiseaux à l’hectare, alors que 
sur Bilho et Corsept on compte 1 ou 1,5. Les effec- 
tifs maximums montrent les mêmes écarts, Méans, 
Bilho et Corsept respectivement à 8, 8,7 et 7,6 
oiseaux par hectare, alors que Donges est à 30. 
Malgré sa superficie réduite, l'importance de cette 
vasière est donc considérable, et la conservation et 
la protection de cette zone est impérative pour 
l'espèce. Sa situation physique dans l’estuaire 
favorise vraisemblablement des chapelets de chaf- 
nes alimentaires, et constitue un maillon indispen- 
sable dans le continuum des vasières. 

Même s’il est clair que la densité de 
Limicoles ne peut pas être directement prédite par 
la densité de proies potentielles présentes, la den- 
sité d’avocettes sur la vasière de Donges implique 
sans doute une très bonne richesse de proies, cor- 
roborée par les observations de poussins de tador- 
nes au printemps (LERAY, 1995). Cette observation 
est aussi en accord avec les observations 
d'IFREMER, qui qualifie cette vasière d’indispen- 
sable pour la faune piscicole (APEEL, 1994). Sans 
doute zone d'équilibre entre les eaux douces et 
salées elle apparaît comme indispensable à un 
nombre d'espèces animales extrêmement impor- 
tant (et un nombre considérable d'individus par 
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espèce), et est en même temps extrêmement mena- 
cée par un projet portuaire ancestral. De plus l’ana- 
lyse de l’évolution des effectifs secteur par secteur 
montre que c’est aussi un site de regroupement 
post-nuptial. Cette dernière observation augmente 
encore son importance à l'échelle nationale, l’es- 
tuaire de la Loire étant un des rares sites de regrou- 
pement post-nuptial du littoral atlantique français 
(LE DRÉAN-QUÉNEC’HDU, 1999). 

L'évolution de l'île de la Maréchale montre 
que les oiseaux peuvent avoir une réponse très 
rapide en terme de reposoir ou de site alimentaire 
et leur suivi permet donc de détecter précocement 
les modifications des milieux. 

La vasière de Méans, menacée par des projets 
portuaires, proche de l'océan, mais alimentée en 
eau douce par le Brivet, semble toujours très 
attractive pour les avocettes, voire les Barges à 
queue noire, Elle participe à la qualité écologique 
de l’ensemble de l'estuaire de la Loire, et est com- 
plémentaire des autres vasières. 

D'une consistance plus molle que la vasière 
de l’île Chevalier, la vasière de Lavau permet une 
bonne fréquentation des avocettes, En effet, du fait 
de leur technique d'alimentation (fauchage de la 
vase), les avocettes privilégient habituellement les 
secteurs de vase molle (voir par exemple, 
MorElRA, 1995a et 1995; CHÉPEAU & LE DRÉAN 
QUÉNEC "Hu, 1995). 

Ce cortège de vasières tout au long du fleuve, 
bien que de qualité inégale, constitue une entité 
pour l’hivernage des avocettes. Leur complémen- 
tarité, par rapport à la salinité, leur oxygénation, et 
la variété et la quantité de proies disponibles, les 
rend toutes indispensables aux avocettes qui fré- 
quentent l'estuaire tout au long de l’année. La sup- 
pression d’une seule d’entre elles, même la moins 
importante, entraîneraît une discontinuité dans 
cette guirlande de milieux, qui tout au long de l’an- 
née, en fonction des conditions hydrologiques de 
l'estuaire, assure efficacement les besoins énergé- 


tiques des avocettes (et de bien d’autres espèces). 
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LA BIOLOGIE DU PIPIT MARITIME Anthus petrosus petrosus 
MonrAGU EN BRETAGNE : DISPERSION JUVÉNILE 


Jacques GAROCHE! et Alain SOHIER® 


Breeding biology of Rock Pipit Anthus petrosus 
petrosus Montagu, in Brittany: dispersion of 
juveniles. In this new chapter of the study of the 
biology of Rock Pipit in Brittany we concentrate 
on juvenile dispersion from their leaving the 
family group to the end of their first winter. This 
research is based on the ringing at the nest of 6 
cohorts of juveniles carried out between 1993 
and 1998 on the east shore of the Saint-Brieuc 
bay in Brittany. Results indicate that there is no 
directionality in the dispersal, that dispersal 
amplitude varies behween individuals from one to 
several tens of km with an average of 8 to 9 km 
and that very few pipits undertake a proper 
migration during their first winter. Dispersal takes 
place according to different strategies, some of 
which prefigure the different behaviours of males 
and females. Winter distribution of food resour- 
ces influences movements and distribution of 
groups of juvenile pipits. 


Mots clés : Pipit maritime, Dispersion juvénile, 
Direction, Amplitude, Bretagne. 

Key words: Rock Pipit, Dispersion of juveniles, 
Direction, Amplitude, Brittany (West France). 


1 Chemin des Mouchets, Le Prétanné, F-22400 Morieux (jacques. garoche@mageos.com). 


1 232 rue C. Bougle, Bâtiment J2, F-22000 Saint-Brieuc. 


INTRODUCTION 


Après avoir précédemment réalisé une appro- 
che du taux moyen de la mortalité qui affecte les 
jeunes Pipits maritimes Anthus pétrosus petrosus 
dans la première partie de leur vie (68,57 %) 
(GAROCHE & SoHiER, 2002), le présent article 
aborde la dispersion de ces mêmes jeunes oiseaux, 
dès leur émancipation. Cette nouvelle et sixième 
approche, sur la biologie de cette espèce en 
Bretagne, doit être pleinement associée à la précé- 
dente. En effet, le même contingent d'oiseaux et le 
même cadre spatio-temporel sont une nouvelle 


fois considérés. À nouveau, les éléments présentés 
ont été obtenus dans le cadre d'un programme de 
recherches, réalisé sous l'égide du Centre de 
Recherches sur la Biologie des Populations 
d’Oiseaux. 


MATÉRIEL ET MÉTHODES 


La zone d’étude 

Située sur le littoral oriental de la baie de 
Saint-Brieuc, dans les Côtes d'Armor, la zone 
d'étude, retenue en 1993, s'étend sur 33 kilomètres 
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FiG. 1.- Cadre géographique de 
la zone d'étude. 


Geographical map of the study 
area. 


de côtes, alternant plages sablo-vaseuses et zones 

rocheuses, entre l’anse de Morieux (2°38° W, 

48°32° N) ct la plage des Sables d’or (2°25° W, 

48°39° N). Le trait de côte, relativement rectiligne 

dans sa plus grande partie, est plus “accidenté” 
dans son extrémité nord-est avec la présence du 

cap d'Erquy (FiG. 1). 

De manière très succincte, la zone d'étude se 
caractérise par quatre formations géologiques : 

+ De l'estuaire de l'Islet jusqu’au port d'Erquy, on 
observe des grès roses en strates plus ou moins 
horizontales (470 Ma) constituant un premier 
point “dur” illustré par le cap d’Erquy. 

+ Du port d’Erquy jusqu’à la plage des Vallées, il 
s'agit de formations sombres d'origines vul- 
cano-sédimentaires (souvent recouvertes de 
dépôts quaternaires 10000 à 100.000 ans). 


+ La pointe de Piégu et l’ilot du Verdelet sont for- 
més de micro-diorite et constituent un second 
point “dur”. 

+ Du Val-andré à l'estuaire du Gouessant, on 
observe des formations très anciennes, consti- 
tuées par les gneiss de Port-Morvan et la trondh- 
jemite de Saint-Maurice (750-650 Ma). 


L'altitude, du littoral concerné, fluctue entre 
un peu moins de 10 et près de 70 mètres avec une 
moyenne de l’ordre de 30 mètres. Deux îlots 
accessibles sont suffisamment importants pour 
être signalés : Le Verdelet (altitude 47 m) et Saint- 
Michel (altitude 25 m) (FiG. 1). 


L'espace temporel 

La première borne de cet espace, différente 
pour chaque jeune oiseau, est néanmoins consti- 
tuée par le même événement. Il s’agit de l’émanci- 
pation du jeune pipit, qui se caractérise générale- 
ment par son départ du groupe familial et par un 
début d’éloignement du site de naissance. La 
deuxième borne, identique pour chaque oiseau, est 
fixée par la fin de la période hivernale qui suit 
immédiatement la naissance des oiseaux. 
Rappelons que cette période hivernale a été définie 
antérieurement, comme inscrite entre la fin octo- 
bre et le début février (GAROCHE et al., 1998a). 


Les oiseaux considérés 

Nous avons établi dans une étude précédente 
(GAROCHE & Souier, 2002) que 315 jeunes 
oiseaux, nés sur la zone d'étude et marqués au nid, 
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ont atteint le terme de l’envol au cours des 6 années 
entre 1993 et 1998. Au terme de la période de 
reproduction, 156 d’entre eux étaient encore en vie 
et auraient pu, dans une certaine mesure, constituer 
le contingent d'oiseaux nécessaire à notre étude. 
Toutefois et afin de considérer exclusivement les 
oiseaux en vie, tout au long de l’espace temporel 
défini, et présents sur la zone d'étude retenue, ce 
sont 99 oiseaux survivants, à l'issue du premier 
hiver, qui constituent l'échantillon retenu pour 
notre approche sur la dispersion juvénile. Les 57 
oiseaux que nous n'avons pas pris en compte ont 
fait l'objet de nombreux contrôles mais leur dispa- 
rition, définitive et considérée comme consé- 
quence de la mortalité en automne-hiver et estimée 
en moyenne à 18,10 % (GAROCHE & SOHIER, 
2002), nous a privé de l'histoire hivernale com- 
plète de ces jeunes oiseaux. 

L'identité de chaque oiseau, contrôlé ultérieu- 
rement à son marquage, a été établie précisément à 
partir de la combinaison unique, constituée de 3 
bagues colorées et d’une bague métallique de type 
S “Muséum Paris”, attribuée à chaque poussin au 
moment de son marquage. 


Le contrôle des oiseaux 

Depuis mars 1993, la zone d'étude à fait l'ob- 
jet d’un suivi “permanent”, avec la semaine pour 
unité temporelle, et un contrôle hebdomadaire a 
été, au minimum, recherché pour chaque oiseau 
marqué. Les éléments nécessaires, à la présente 
analyse, ont été recueillis dans le cadre d’une 
démarche plus large, qui a déjà nécessité près de 
4500 heures de terrain, entre mars 1993 et 
février 1999. Précisons enfin, que ce travail de ter- 
rain est toujours en cours en 2004, et concerne éga- 
lement d’autres aspects de la biologie de cette 
espèce. 


Analyse de la dispersion 

Cette mesure a été effectuée en considérant 
comme postulat, tout d’abord que les jeunes pipits 
sont peu enclins à se déplacer sur des grandes dis- 
tances, et qu'ils séjournent, au cours de leur premier 
hiver, sur des secteurs côtiers relativement proches 
de leur lieu de naissance. Nous avons également 
retenu que la dispersion se faisait de façon linéaire, 
et que les oiseaux ne s’éloignaient pas du trait de 
côte. Nous avons enfin supposé que l'ampleur et la 


qualité de notre surveillance “continue” étaient suf- 

fisantes pour obtenir les résultats envisagés. Ces 

considérations importantes et parfois restrictives 
seront évoquées dans le chapitre discussion 
Afin de mesurer les tendances directionnelles 

et l'amplitude de la dispersion des jeunes pipits à 

partir de leur site de naissance respectif, nous 

avons procédé de la manière suivante 

+ Division cartographique au 1/25 000° du trait de 
côte, constituant la zone d'étude, en 118 secteurs 
d’une longueur de 280 mètres et numérotés de 1 
à 118, du Sud-Ouest vers le Nord-Est. 

+ Attribution à chaque secteur côtier, considéré 
comme origine de naissance puis d’émancipa- 
tion d’un oiseau du contingent retenu, d’un 
numéro situé entre 1 et 118. 


+ Prise en compte des contrôles hebdomadaires 
effectués sur les 99 jeunes pipits sélectionnés 
avec examen de leur parcours et choix du secteur 
côtier le plus éloigné de celui de leur naissance. 

+ Mesure pour chaque oiseau, de la distance maxi- 
male d’éloignement de son lieu de naissance 
[(n° secteur de naissance - n° secteur le plus 
éloigné) x 0,280 kilomètres]. 

+ Approche sur les tendances directionnelles adop- 
tées (sud-ouest et nord-est). 

— De façon générale, 
— En fonction du sexe des oiseaux, 
— En rapport avec la fratrie. 


+ Approche sur l'amplitude moyenne de dispersion 
après compilation des valeurs maximales 
— De façon générale, 
— En fonction du choix directionnel, 
- En fonction du sexe de l'oiseau, 
— En fonction du choix directionnel et du sexe 
de l'oiseau. 


Il convient de préciser que la méthode 
employée, pour mesurer la phénologie et l'ampli- 
tude de la dispersion, fait appel à une standardisa- 
tion des données, mais qu'elle ne correspond certai- 
nement pas à une réalité concernant la progression 
réelle des oiseaux. Cet aspect de la méthode sera 
également examiné au stade de la discussion. 

Il faut signaler que tous les secteurs, de la zone 
considérée, ne sont pas favorables à la nidification 
du Pipit maritime, La figure 2 illustre une prédomi- 
nance des secteurs particulièrement défavorables, au 
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Nombre de secteurs défavorables 
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Numéro des secteurs du Sud-Ouest au Nord-Est 
FiG. 2.- Distribution cumulée des 38 secteurs défavorables à la nidification (plages et urbanisation). 
Cumulated distribution of the 38 unfavourable for breeding sites (beach and urban areas). 
TABLEAU L.- Nombre moyen de contrôles par oiseau des catégories C1 et C2. 
Mean number of recapture for CI and C2 birds. 
Catégorie C1 (66 individus) Catégorie C2 (83 individus) 
Années | Contrôle(n) Oiseau(n)  Contrôle/oiseau Contrôle (n) Oiseau (n)_ Contrôle/oiscau 
1993 45 {| 6,42 18 5 3,60 
1994 38 “] 7,60 30 8 275 
1995 127 12 10,58 3 1 3,00 
1996 154 13 11,84 12 à 2,40 
1997 152 18 8,44 24 7 3,42 
1998 83 il 7,54 17 F3 2,42 
1993-98 599 66. 9,07 104 33 345 


nombre de 38 (32,2 %), sur la moitié nord-est de la 
zone d'étude. Ces derniers se caractérisent par des 
vastes plages touristiques et/ou une forte urbanisa- 
tion. Cependant, ce constat n'implique pas que 
l'espèce niche de façon homogène sur le restant de 
la zone comme nous l'avons constaté. 


RÉSULTATS 


Généralités 

Sur les 99 jeunes oiseaux, constituant l'é- 
chantillon retenu pour notre analyse sur la disper- 
sion juvénile, deux catégories bien distinctes, de 
jeunes pipits, semblent pouvoir être considérées 
dans un premier temps. En effet, si 66 d'entre eux 
ont pu être contrôlés tout au long de l'hiver, 33 


autres ont “disparu” avant celui-ci pour “réappa- 
raître” ultérieurement à la période hivernale, 
attestant ainsi de leur survie. Ces deux catégories 
nous suggèrent, d’ores et déjà et à tort ou à raison, 
deux stratégies quant à la dispersion, avec une 
tendance au départ, tout au moins d'un éloigne- 
ment, pour la catégorie minoritaire. Cette particu- 
larité est parfaitement illustrée au niveau du nom- 
bre moyen de contrôles par oiseau de chaque 
catégorie, intitulée C1 et C2 dans la suite de notre 
étude (TAB. D). 

Précisons que les oiseaux de la catégorie C2, 
qui se distinguent pour avoir fait l’objet, en 
moyenne, de trois fois moins de contrôles que les 
oiseaux de la catégorie CI, n’ont jamais été obser- 
vés au cours des mois de novembre, décembre et 
janvier. Ce sont done les 66 oiseaux de la catégorie 
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C1 qui seront considérés, dans un premier temps, 
pour établir les valeurs caractéristiques et représen- 
tatives de la dispersion. Le comportement des 
oiseaux de la deuxième catégorie, qui représentent 
un tiers de l’échantillon retenu initialement, sera 
abordé dans un deuxième temps. 


Sur la dispersion des oiseaux de la catégorie C1 

e Le choix directionnel 
De façon générale. La zone d'étude, définie en 
1993, étant orientée au Nord-Ouest, nous avons 
retenu deux directions possibles et opposées pour 
la dispersion des jeunes oiseaux à partir de leur site 
de naissance : le Nord-Est et le Sud-Ouest. 
ss cas (59/66), les oiseaux 
“choisissent” une direction unique et s'en tiennent 
à celle-ci. Pour ce qui est des quelques oiseaux qui 
se dirigent dans les deux directions possibles, une 
seule de ces directions est finalement privilégiée 
(F1G. 3). 

En définitif, 32 jeunes pipits ont effectué leur 
dispersion vers le Sud-Ouest et 34 vers le Nord-Est 
(TAB. Il Er F6. 3). Aucune différence à l'avantage 
d’une direction est à signaler (42 = 0,03 : P = 
0,8618 ; d.d.i.= 1). 


TABLEAU IL. Choix directionnel de façon générale et 
en fonction du sexe. Directional choices of the whole 
population and in relation to sex . 


Le choix directionnel spécifique au sexe Le 
sexe d’un certain nombre d'oiseaux a pu être déter- 
miné ultérieurement à la période définie pour la 
présente analyse (philopatrie) et, parmi le contin- 
gent comptant 66 oiseaux, 51 d’entre eux (36 
mâles et 15 femelles) ont contribué à cette nou- 
velle approche 

21 mâles se sont dispersés vers le Sud-Ouest 
et 15 vers le Nord-Est alors que 6 femelles se sont 
dispersées vers le Sud-Ouest et 9 vers le Nord-Est 
(TAB. I). Une nouvelle fois aucune différence 
significative est à noter ni pour les mâles (4? = 
0,50 ; P = 0,4780 ; d.d.i. = 1) ni pour les femelles 
GE = 0,29 ; P = 0,5884 : ddii. = 1). 


Le choix directionnel spécifique à la fratrie 

Afin de réaliser cette nouvelle approche, nous 
avons, cette fois-ci, considéré un échantillon éla 
et constitué par des jeunes oiseaux issus de 50 
nichées. Essentiellement, il s'agit de jeunes 
oiseaux encore survivants à la fin de la période de 
reproduction. Une dispersion dont l'orientation est 
la même pour tous les membres d’une même 
nichée est à signaler pour 66 % d'entre elles. Cette 
tendance est bien sûr à mettre en rapport direct 
avec la cohésion familiale, qui peut persister jus- 
qu'à trois semaines après l'envol, mais également 
avec la nature et le profil, plus ou moins favora- 
bles, des secteurs côtiers adjacents à ceux où sont 
nés les jeunes pipits. 


Période Sud-Ouest | Nord-Est 

Tous (66) 32 34 = 
1903- | Mâle (36) 21 15 TAgLEAU IL. Amplitude de la dispersion juvénile 
RE  . 
Années Oiseaux (n) Distance d'éloignement en kilomètres 

Minimum Moyenne Maximum 
1993 7 1,120 3,680 13,440 
1994 5 0,840 6.888 14,840 
1995 2 1,120 5.997 14,280 
1996 13 3360 10,920 28,560 
1997 18 1.960 8.633 23,800 
1998 1 2.240 10,920 31,080 
1993-1998 66 8,328 & 1,574 
Ecart-Type = 6,522 


Source : MNHN. Paris 
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+ Amplitude de la dispersion 

De façon générale. Les jeunes pipits de la catégo- 
rie CI s'éloignent en moyenne entre 8 et 9 kilo- 
mètres de leur lieu de naissance (8,328 + 1,574). 
Si quelques oiseaux demeurent assez près de ce der- 
nier, d'autres s’en éloignent de façon plus significa- 
tive (31 kilomètres) (Tag. IIL.) et l'écart-type enre- 
gistré (6,522 km) illustre particulièrement la 
variabilité de la dispersion selon les individus. 


Amplitude de la dispersion spécifique aux choix 
directionnel.— Les oiseaux qui se dispersent vers le 
Sud-Ouest parcourent en moyenne 6,318 kilomèt- 
res alors que ceux qui se sont dirigés vers le Nord- 
Est se sont éloignés en moyenne de 10,220 kilo- 
mètres de leur secteur de naissance (TAB. IV). La 
différence enregistrée à l'avantage de la dispersion 
vers le Nord-Est est significative d’un point de vue 
statistique (F = 6,40 ; P = 0,0139). 


Amplitude de la dispersion spécifique au 
sexe. Si les mâles ont parcouru en moyenne 7,941 
kilomètres, les femelles se sont éloignées sensible- 
ment plus de leur site de naissance avec une dis- 
tance moyenne de 9,445 kilomètres (TAB. V). La 
différence enregistrée à l'avantage des femelles 
n’est toutefois pas significative, d’un point de vue 
statistique (F = 0,66 ; P =0,4188). 


Amplitude de la dispersion spécifique au sexe 
et au choix directionnel. Sur les 36 mâles, les 21 
oiseaux s'étant dirigés vers le Sud-Ouest ont par- 


TaBLEAU V.- Amplitude de la dispersion spécifique 
au sexe. 
Amplitude of dispersal in males and females. 


Période| Sexe>> | Mâles | Femelles 
n> 36 15 
1993- Distance 7.941 9,445 
1998 moyenne 
en kilomètres 


couru en moyenne 6,613 kilomètres alors que les 15 
qui se sont dirigés vers le Nord-Est ont effectué en 
moyenne 9,800 kilomètres (TAB. VI). Si une nou- 
velle fois, la distance parcourue vers le Nord-Est est 
sensiblement plus élevée, la différence n’est pas 
significative (F = 1,84 ; P = 0,1836). 

En ce qui concerne les femelles, les 6 oiseaux 
qui se sont dirigées vers le Sud-Ouest ont parcouru 
en moyenne 5,273 kilomètres alors que les 9 qui 
ont transité vers le Nord-Est se sont écartées de 
leur site de naissance de 12,227 kilomètres 
(TAB. VD. Une fois de plus, la distance effectuée 
vers le Nord-Est apparaît la plus importante mais 
cette fois-ci la différence s'avère hautement signi- 
3,34 ; P = 0,0029). 

La phénologie de dispersion que nous venons 
d'établir pour les 66 oiseaux de la catégorie majo- 
ritaire (C1) est illustrée par la Figure 3, tant sur le 
choix directionnel que sur l'amplitude maximale 
enregistrée pour chaque oiseau. 


TaBLEAU IV. Amplitude de la dispersion spécifique au choix directionnel. 


Amplitude of dispersal in 


relation to its direction. 


Années Direction Sud-Ouest Direction Nord-Est 
Li Distance moyenne n Distance moyenne 
(kilomètres) (kilomètres) 
1993 6 2,053 1 13,440 
1994 ds 3,920 4 7,630 
1995 7 5,760 ol 6,328 
1996 5 10,080 8 11,445 
1997 6 7,980 12: 8,960 
1998 fo 6,760 4 18.200 
1993-1998 32 6,318 4 10,220 


Source : MNHN. Paris 
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TABLEAU VI Amplitude de la dispersion spi 


ifique au sexe et au choix directionnel. 


Amplitude of dispersal in relation to its direction in males and females. 


66) 


Oiseaux considérés (n 


Années Direction Sud-Ouest Direction Nord-Est 
n Distance moyenne | n Distance moyenne 
4 (kilomètres) kilomètres) 
Mâle (36) 21 6.613 15 9,800 
Femelle (15) 527 9 12,227 
Secteur de naissance 
ps, Shan Me de à. 


(white). 


| = 
D-OUEST 
| 
-30 -25 -20 15 -10 


Distance de dispersion en kilomètres à partir du secteur de naissance 


FiG. 3. Choix directionnel et amplitude de la dispersion des oiseaux de la catégorie C1 (n = 66): mâle 
(noir), femelle (grisé), sexe indéterminé (blanc). 
Direction and amplitude of dispersal of C1 birds (n=66) : males (black), female (shaded), unsexed 


Source : MNHN. Paris 
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Sur la dispersion des oiseaux de la catégorie C2 

Comme nous l'avons précisé précédemment, 
les oiseaux de la catégorie C2, au nombre de 33, 
se distinguent de ceux de la catégorie CI pour 
avoir “disparu” avant le début de la période hiver- 
nale. De cause à effet, ces mêmes oiseaux ont fait 
l’objet de 3 fois moins de contrôles que ceux de 
la première catégorie (Ta8. 1), et cette différence 
enregistrée est hautement significative (F = 
57,91 ; P < 0,001). Cependant et malgré cette 
relative carence de contrôle, la dispersion de ces 
oiseaux présente la même phénologie que ceux de 
la catégorie C1. Aucune préférence directionnelle 
significative ne se dégage, et l’amplitude de la 
dispersion atteint, en moyenne, une valeur de 
5,137 kilomètres. Ceci nous indique, dans une 
certaine mesure, que les oiseaux de cette 
deuxième catégorie se dispersent de la même 
manière que ceux de la première catégorie avant 
leur “disparition” et, par là même, nous fournit 
une indication sur l’ampleur de la dispersion 
entre l’envol et le début de l'hiver. Précisons 
enfin, que la catégorie d'oiseaux C2 est consti- 
tuée à parts égales de mâles et de femelles. 


Sur la phénologie de la dispersion en général 

Comme nous l'avons indiqué (GAROCHE & 
Soier, 2002), les jeunes oiseaux, après avoir 
quitté leur famille et commencé leur dispersion, se 
regroupent plus ou moins et progressent le long du 
littoral au gré des ressources alimentaires. De 
manière générale, ils évitent les secteurs où des 
mâles adultes territoriaux se maintiennent. [ls 
séjournent de préférence sur des zones “neutres” et 
communautaires, pourvues de ressources alimen- 
taires, où les adultes peuvent les rejoindre lorsque 
les besoins s’en font sentir. 

Un examen des contrôles successifs, obtenus 
pour chaque oiseau, permet d’esquisser, pour bon 
nombre d’entre eux, leur progression individuelle 
réalisée au cours de la période hivernale. Il per- 
met également de constater que très nombreux 
sont les jeunes pipits qui, au cours de l'hiver, met- 
tent un terme à leur progression en effectuant un 
retour en direction de leur site de naissance. 
Quelques-uns peuvent même l’atteindre et conti- 
nuer leur progression dans la direction opposée à 
celle qu’ils avaient prise au moment de leur 
émancipation. En règle générale, lorsque la 


période hivernale se terminé, les jeunes oiseaux 
survivants $e trouvent sur un secteur intermé- 
diaire, situé entre celui de leur naissance et celui 
qui caractérise la distance maximale parcourue au 
cours de leur dispersion. Cette forte tendance, 
que nous avons pu détecter pour près de 70 % des 
oiseaux, constituant l'échantillon considéré au 
départ de notre étude (99 individus), pourrait pré- 
valoir pour l’ensemble des oiseaux. En effet, 
notre méthode de suivi ne peut prétendre à une 
connaissance exhaustive de la progression réelle 
des oiseaux, et certains d’entre eux ont parfaite- 
ment pu progresser selon le schéma indiqué par la 
majorité des oiseaux, sans que nous puissions le 
détecter. Ce “retour” nous indique probablement 
une philopatrie particulièrement développée chez 
cette espèce. 


DISCUSSION 


Généralités 

Dans le cadre de ce chapitre, et après avoir 
évoqué les hypothèses considérées, au stade 
méthodologique, et les éventuels biais occasionnés 
par la méthode adoptée, nous commentons princi- 
palement les résultats qui suscitent inévitablement 
des interrogations : 


+ Les distances supérieures parcourues dans la direc- 
tion du Nord-Est, principalement par les femelles. 


+ La signification que nous pouvons accorder à la 
“disparition” d’un tiers des oiseaux, pendant la 
période hivernale, et les conséquences de cette 
absence sur les résultats obtenus. 


Sur les bornes de l’espace temporel considéré 
Seule la deuxième borne, qui constitue la fin 
de la période hivernale et que nous avons fixée au 
tout début du mois de février, est sujette à discus- 
sion. Cette date a été fixée à partir du calendrier 
biologique que nous avons établi antérieurement 
(GAROCHE ef al., 1998a). Cependant, les jeunes 
oiseaux ont-ils réellement achevé leur dispersion 
juvénile à cette période, lorsque les adultes se can- 
tonnent précisément sur leur site de reproduction, 
et que les premiers chanteurs s’expriment ? Un 
examen comparatif, entre les sites où les oiseaux 
se trouvent en fin de période hivernale et ceux où 
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ils se sont cantonnés par la suite et éventuellement 
reproduits, nous conforte sur la pertinence de ce 
choix: si certains oiseaux sont déjà présents sur 
leur territoire, et ceci depuis l'automne, nombreux 
sont ceux qui en sont très près. D'ailleurs, nous 
avons constaté précédemment qu’une très forte 
tendance au “retour” se manifestait avant la fin de 
la période hivernale, pour une grande majorité 
d'oiseaux. Ce dernier constat revêt une importance 
et induit que les distances de dispersion, que nous 
avons considérées, peuvent donc être qualifiées de 
maximales puisqu'elles ont été parcourues avant la 
fin de l'hiver. 


Sur une “sédentarité” juvénile 

Cette considération, essentiellement établie à 
partir de notre travail de terrain et le suivi “perma- 
nent” des oiseaux marqués, nous a semblé suffi- 
samment étayée de cette manière pour être admise. 
Les 1252 contrôles obtenus entre l’envol et la fin 
de l'hiver, pour les 257 jeunes pipits à l’envol 
entre 1993 et 1998, ont largement confirmé cette 
hypothèse. 


Sur une distribution exclusivement linéaire 
Nous avons admis que les jeunes pipits ne 
s’éloignaient jamais du trait de côte au cours de la 
période de dispersion juvénile. Cette considéra- 
tion, établie à partir de nos observations, n’a 
jamais été mise en défaut malgré plusieurs milliers 
d'heures de terrain, consacrées à l'observation de 
cette espèce. Une seule exception à ce schéma 
nous est connue, quoiqu'entachée par un manque 
de renseignement précis sur l’origine de cet oiseau 
non marqué. Elle concerne un individu trouvé mort 


de faim et de froid en janvier 1979, sous un hangar 
de stabulation implanté à 300 mètres du trait de 
côte sur la commune de Planguenoual, alors 
qu’une vague de froid et de neige sévissait de 
manière inhabituelle sur le littoral costarmoricain 
(GAROCHE, 1994). En certaines circonstances, les 
pelouses littorales (golf, camping, jardins, dunes 
herbacées) peuvent attirer des regroupements 
d’ordre alimentaire. Ce sont généralement des 
pelouses situées sur les zones les moins élevées du 
trait de côte, et en relation directe avec l’estran. 
Par ailleurs, les îles et les flots, qui entraînent par- 
fois les oiseaux à quitter momentanément le trait 
de côte, doivent néanmoins être admis comme 


sociés au littoral. I convient donc de considérer, 
dans notre propos, un trait de côte au sens large, 
englobant les estrans, les flots, les îles et les 
pelouses littorales. 


Sur le rythme des contrôles 

À raison d’un minimum de 20 heures de pro- 
spection par semaine, tous les secteurs de la zone 
d'étude ont été visités de façon hebdomadaire dans 
la très grande majorité des cas. Rares sont les 
oiseaux qui ont échappé à ce suivi, et les 1252 
contrôles obtenus entre l'envol et la fin de l'hiver 
suivant pour les 257 jeunes pipits à l'envol, 
entre 1993 et 1998, attestent de l'effort consenti. 
Sans atteindre l'exhaustivité, les résultats obtenus 
revêtent une robustesse incontestable et simplifient 
l'accès à des résultats signific: 


Sur les limites de la méthode 
Pour des raisons de standardisation des don- 
nées, nous avons considéré, dans notre approche, 


TABLEAU VIL- Comparaisons des amplitudes de dispersion calculées et rectifiées, 


Comparison of calculated and rectified amplitude of dispersal 


irection >>> Direction Sud-Ouest Direction Nord-Est 
Oiseaux n | Distance | Distance | Taux | n | Distance | Distance | ‘Taux 
considérés calculée | rectifiée | réducteur calculée | rectifiée | réducteur 
(km) | (km) | enregistré (km) | (km) | enregistré 
Tous les oiseaux 32| 6318 | 4742 25% |34| 10220 | 7,501 26% 
(66 individus) 
Mäâle (36 individus) | 21] 6613 | 4,885 26% [15] 9800 | 7,337 25% 
Femelle (15 individus) | 6 | 5,273 | 4,208 20% |.9 | 12,227 | 9,02 26% 


Source : MNHN. Paris 
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que les oiseaux progressaient rigoureusement le 
long du trait de côte. Cela serait probablement 
véritable, si le littoral était rigoureusement rectili- 
gne, ce qui, bien sûr, n'est pas le cas (FIG. 1). 
Lorsqu'un oiseau, présent sur une pointe, veut 
rejoindre une autre pointe, séparée de la première 
par une anse ou une série de d’indentations côtiè- 
res, il opte généralement pour le chemin le plus 
court, qui est la ligne droite en survolant la mer ou 
l'estran. Ainsi, la zone d'étude, longue de 33 kilo- 
mètres en suivant le trait de côte, ne représenterait 
plus qu’un parcours de 28 kilomètres pour un 
oiseau effectuant un vol direct de pointes à pointes. 
Dans la mesure où la partie nord-est de la zone d’é- 
tude présente un profil côtier largement plus “tour- 
menté” que la partie sud-ouest (FIG. 1), nous avons 
supposé que cette différence, entre les deux sec- 
teurs, pouvait être à l’origine des distances supé- 
rieures parcourues vers le Nord-Est. Si un nouvel 
examen du parcours de chaque oiseau, en privilé- 
giant le vol direct de pointe à pointe, puis la compi: 
lation de l’ensemble des valeurs, nous à conduit à 
des distances moindres diminuées d'environ 25 % 
(Ta. VID), les différences et leur signification sont 
restées les mêmes. Pour conclure sur cet aspect de 
la méthode, on peut admettre que les valeurs obte- 
nues, concernant l'amplitude de la dispersion, peu- 
vent constituer des bornes hautes, mais que la 
méthode n’est pas à l'origine des distorsions enre- 
gistrées. 


Sur la distribution des secteurs de naissance et 
de contrôle 

L'examen de la F1G. da illustre une répartition 
“normale” des secteurs de naissance des 99 oiseaux 
que nous avons considérés dans un premier temps. 
Un très léger déficit sur la moitié sud-ouest est 
cependant à signaler. Ce constat, en désaccord avec 
la prédominance des secteurs “défavorables” à la 
nidification sur la moitié nord-est (FIG. 2), doit être 
mis en relation avec une distribution hétérogène 
des couples nicheurs sur les secteurs que nous 
considérons comme “favorables”. 

La distribution cumulée des secteurs de nais- 
sance, à l’origine des 66 oiseaux de la catégorie 
Ci, considérés dans un deuxième temps, signale 
également une répartition relativement régulière 
de ces secteurs avec, une nouvelle fois mais de 
manière plus marquée, une prédominance de ces 


derniers sur la moitié nord-est de la zone d'étude 
(F1G. 4b). Cette prédominance des secteurs nord- 
est est également illustrée par la médiane de distri- 
bution qui se situe sur le secteur N° 67, et se trouve 
ainsi légèrement décalée vers le Nord-Est par rap- 
port au secteur médian de la zone d'étude, divisée 
en 118 secteurs de 280 mètres (59 x 2). Signalons 
que cette prédominance s'établit malgré une rela- 
tive absence de nidification sur les secteurs 81 à 
101, défavorables à la nidification (plages et urba- 
nisation), mais largement compensée par une 
concentration des secteurs de naissance sur les der- 
niers secteurs nord-est. De manière inverse et inat- 
tendue, quoique logique si on considère les F6. 4a 
et 4b, ce sont les secteurs situés sur la moitié sud- 
ouest qui prédominent pour les 33 oiseaux de la 
catégorie C2, qui se sont distingués par leur “dis- 
parition” hivernale (FIG. 4c). 

Enfin, nous pouvons constater sur la figure 4d, 
concernant les 66 oiseaux de la catégorie C1, que la 
distribution des secteurs de contrôle est 
“normale” et parallèle à celle des secteurs de nais- 
sance, jusqu’au secteur 70. Une absence notoire de 
secteurs sans contrôle de dispersion maximale est 
parfaitement illustrée pour les secteurs allant de 80 
à 109 et de manière inverse, les secteurs allant de 
109 à 118 permettent les contrôles de près d’un 
tiers des 66 oiseaux considérés. Cette relative 
carence de contrôle, sur une partie de la zone 
d'étude, ne doit pas être considérée comme un 
défaut de prospection. En effet, la zone concernée 
se caractérise, avant tout, par des secteurs où la mer 
se retire peu, et où l’estran, demeurant limité, ne 
favorise pas l’hivernage des groupes d'oiseaux. À 
contrario, les secteurs suivants, situés à l'extrémité 
nord-est de la zone d'étude, présentent un estran 
largement découvert à marée basse, et ont la grande 
particularité de recevoir de forts échouages d’al- 
gues (laminaires), favorables aux rassemblements 
d'ordre alimentaire des jeunes Pipits maritimes qui 
exploitent les larves de la Mouche des goémons 
Cælopa frigida (GAROCHE et al., 1998b). 


Sur une dispersion plus importante en direc- 
tion du Nord-Est 

Nous avons constaté, au stade des résultats, 
qu'il n'y avait pas de préférence directionnelle 
concernant la dispersion des jeunes oiseaux des 
deux catégories considérées. Toutefois, nous avons 
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Fig. 4a.- Distribution cumulée des secteurs de naissance des 99 oiseaux des catégories CI et C2 
Nombre de secteurs 


Fig: 4b.- Distribution cumulée des secteurs de naissance des 66 oiseaux des catégories CI 
Nombre de secteurs 
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Fig. 4. Distribution cumulée des secteurs de naissance des 33 oiseaux des catégories C2 
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Fig. 4d.- Distributions cumulées des secteurs de naissance et de contrôle des 66 oiseaux des catégories C1 
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Fic. 4. Distributions cumulées des secteurs de naissance et de contrôle. 
Cumulated distribution of breeding and recapture sites. 
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également remarqué que les distances parcourues 
dans la direction du Nord-Est étaient plus impor- 
tantes que celles orientées vers le Sud-Ouest. Si ce 
constat prévaut pour l’ensemble des oiseaux, cette 
particularité s'avère particulièrement accentuée 
pour les femelles de la catégorie C1. Nous venons 
de montrer, dans le paragraphe précédent, que 
cette tendance était à mettre en rapport avec le pro- 
fil côtier de cette zone, divisée en deux parties bien 
distinctes, favorisant ou pas les regroupements 
d'oiseaux au cours de la période de dispersion 
juvénile. Cependant, il reste à évoquer la cause qui 
différencie ces mâles des femelles, quant aux dis- 
tances parcourues vers le Nord-Est. Si on observe 
les résultats comparatifs, concernant les distances 
parcourues dans les deux directions possibles, on 
constate, que la différence enregistrée pour les 
femelles, toujours de la catégorie C1, est haute- 
ment significative, que celle concernant les mâles 
ne l’est pas, malgré la même tendance, et que pour 
l’ensemble des oiseaux, la tendance reste la même, 
avec une Signification statistique positive mais 
altérée. En fait, le résultat concernant les femelles 
influence fortement celui que nous avons obtenu 
pour l'ensemble des oiseaux. 

Les distorsions enregistrées, que nous venons 
d'évoquer, illustrent déjà et sans nul doute les dif- 
férentes stratégies, de dispersion puis de sédenta- 
rité, adoptées par les oiseaux adultes en période 
inter-nuptiale et ceci selon leur sexe. Ce thème sera 
abordé ultérieurement mais nous pouvons déjà évo- 
quer la différence notoire de mobilité entre les 
oiseaux de sexe différent, que nous constatons 
depuis 1993. De façon générale, les femelles font 
preuve d’une plus grande mobilité que les mâles, et 
se dispersent plus que ces derniers. Cette particula- 
rité est déjà sensible chez les jeunes oiseaux, et 
nombreux sont les jeunes mâles qui rejoignent, au 
cours de leur dispersion juvénile, un territoire 
qu’ils conserveront toute leur vie. Ce comporte- 
ment existe très rarement pour les femelles qui, à 
l'instar de leurs aînées, iront au gré des ressources 
alimentaires visiter de nombreux secteurs côtiers. Il 
s'agit de très fortes tendances et non pas de com- 
portements systématiques, certains individus, des 
deux sexes, sortant de ce schéma, le contredisent et 
ce thème sera développé ultérieurement. 

Afin de confirmer notre hypothèse, nous 
avons recherché les conditions dans lesquelles les 


jeunes femelles, ayant largement influencé les dis- 
tances vers le Nord-Est, avaient été contrôlées. 
Sans aucune exception, corroborant ainsi la cause 
envisagée, tous les oiseaux faisaient partie de 
regroupements comptant de 25 à 40 individus. Ces 
regroupements étaient d'ordre alimentaire, et les 
oiseaux exploitaient principalement des amas d’al- 
gues, sur l’estran ou les cordons de galets, des sec- 
teurs de l'extrémité Nord-Est de la zone d'étude. 
Si les oiseaux qui se dispersent done vers le 
Nord-Est sont amenés à parcourir des distances 
sensiblement plus importantes que ceux qui le font 
vers le Sud-Ouest, il s’agit avant tout d’un effet 
induit par le profil côtier de la partie nord-est de la 
zone d'étude, et de la répartition des ressources ali- 
mentaires sur cette même zone. Cet effet est plus 
particulièrement marqué chez les femelles qui se 
dispersent sensiblement plus que les mâles. 


Sur la pertinence de l'existence de deux catégo- 
ries d’oiseaux 

Cette hypothèse fortement suggérée, au stade 
des résultats, par une absence significative de 
contrôle sur la zone d'étude au cours des mois de 
novembre, décembre et janvier pour un tiers des 
oiseaux considérés, puis par le retour de ces der- 
niers, dès la fin de la période hivernale, doit être 
examinée plus avant. S'agit-il d’une réelle 
absence ? Si oui, s'agit-il d’une absence en rapport 
avec une réelle stratégie catégorielle ou, plus sim- 
plement, d’une absence générée par un éloigne- 
ment suffisant pour avoir entraîné l'oiseau en 
dehors de la zone d'étude et de notre champ 
d'investigations ? 

Le suivi “permanent” effectué sur la zone d° 
tude, les nombreux contrôles d’un certain nombre 
d'oiseaux, et l'absence significative de contrôle 
pour certains autres au cours de la période hiver- 
nale, plaident pour une réelle absence. Il est en 
effet difficile d'admettre, au vu de l'effort 
consenti, que les différences enregistrées, au 
niveau des contrôles, soient en rapport avec des 
défauts de prospection concernant l’ensemble de 
ces oiseaux. 

L'absence de contrôle “éloigné” en période 
hivernale, le retour des oiseaux sur la zone d'étude 
dès le début février, puis leur installation comme 
nicheur sur cette même zone, sont autant d’élé- 
ments qui semblent pouvoir écarter une stratégie 
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catégorielle de forte dispersion, avec colonisation 
de secteurs très éloignés du site de naissance. 

Il est done fort probable qu'il s'agisse d'un 
éloignement sensiblement plus élevé que celui qui 
concerne la majorité des oiseaux considérés. Fort 
probable aussi que ces absences, avec retour, 
concernent des oiseaux s'étant suffisamment éloi- 
gnés de leur site de naissance pour être sortis de 
notre champ de surveillance, essentiellement © 
conscrit à la zone d'étude retenue. Un premier 
indice est constitué par les distances maximales 
enregistrées qui peuvent atteindre 31 km (TAB. II) 
pour des oiseaux restés sur la zone d'étude longue 
de 33 km! Une autre indication nous est fournie 
par les quelques contrôles effectués en bordure de 
la zone d'étude au cours de la dispersion (Baie de 
Morieux, Anse d’Yffiniac). 

Par ailleurs, un examen de la distribution des 
secteurs de naissance des 33 oiseaux, concernés par 
une “disparition” hivernale, met en évidence une 
absence de prédominance des secteurs situés sur les 
deux extrémités de la zone d'étude, comme on 
aurait pu le supposer. Cela confirme que ces 33 
oiseaux se distinguent par une dispersion dont l’am- 
pléur est réellement et sensiblement plus élevée que 
celle que nous avons établie avec les 66 oiseaux de 
la première catégorie. Enfin, si nous avons constaté 
que ces 33 oiseaux se distinguaient d’une autre 
manière pour être nés sur des secteurs plutôt situés 
sur la moitié sud-ouest de la zone d'étude, contrai- 
rement aux 66 oiseaux de la catégorie CI, ce dernier 
constat devra revêtir une signification statistique 
avant que l’on puisse émettre des hypothèses et exa- 
miner ces dernières plus précisément. 

Cette absence, concernant un tiers de l’échan- 
tillon considéré, n'a pas eu de conséquence sur 
l'approche concernant la mortalité juvénile 
(GAROCHE & SOHIER, 2002), aidée en cela par une 
tendance à la philopatrie particulièrement pronon- 
cée et illustrée par un “retour” des oiseaux dès 
février, En ce qui concerne la dispersion juvénile, 
la non-prise en compte des 33 oiseaux, s'étant plus 
particulièrement dispersés, a de façon certaine, 
minimisé l'amplitude moyenne de dispersion éta- 
blie (8,328 km). Une simulation qui admet, de 
façon arbitraire mais conciliable avec les connais- 
sances que nous avons acquises sur l'espèce, que 
les seuls 33 oiseaux “disparus” ont effectué une 
dispersion en moyenne deux fois plus élevée que 


celle que nous avons établie pour les 66 oiseaux 
“restés” sur la zone d'étude, avec pour consé- 
quence une “sortie” de ces 33 oiseaux de la zone 
contrôlée, nous procure une nouvelle amplitude 
moyenne de 11 kilomètres pour l’ensemble des 99 
oiseaux. Toutefois, si nous considérons une pro- 
gression plus réaliste des oiseaux, tout au long du 
trait de côte, comme nous l'avons envisagé précé- 
demment, et que nous appliquons le coefficient 
réducteur moyen de 0,75, précédemment calculé 
(TAB. VID), l'amplitude moyenne de dispersion s'é- 
tablit à nouveau entre 8 et 9 kilomètres. 

Un accroissement d'environ 20 kilomètres de 
la zone d'étude, de part et d’autre de celle-ci, en 
période de surveillance hivernale, nous aurait sans 
nul doute conduit à ne considérer qu'une seule 
catégorie d'oiseaux au lieu de deux comme nous 
l'avons fait. 


Sur la migration de certains oiseaux 

En complément des deux catégories d'oi- 
seaux, distinguées à tort par notre méthode de tra- 
vail, il existe probablement quelques jeunes indivi- 
dus qui se dispersent beaucoup plus loin et qui ne 
reviennent jamais dans notre champ d’investiga- 
tions, essentiellement constitué par les 33 kilomè- 
tres de la zone d'étude. Ces “disparitions” sans 
retours ont déjà été évoquées dans l'approche sur 
la mortalité juvénile (GAROCHE & SOHIER, 2002) et 
nous pouvons, une nouvelle fois, admettre que ces 
oiseaux, en nombre très réduit, ne peuvent modi- 
fier de façon significative les résultats obtenus. 
Précisons cependant que nous n'avons jamais, jus- 
qu'ici, obtenu d'indice fiable pouvant accréditer 
cette hypothèse. 
dernier paragraphe de la discussion pour- 
rait faire l’objet d’un développement plus consé- 
quent. En effet, les données concernant la présence 
de Pipits maritimes au cours de la période inter- 
nuptiale, sur des secteurs géographiques où 
l'espèce ne se reproduit pas, ne sont pas rares et 
suggèrent des mouvements migratoires. Ainsi, des 
observations ont été réalisées en France continen- 
tale (MAOUT, 1991), sur le littoral méditerranéen et 
en Corse (BONACCORSI, 2000), sur l'île de Malte 
(SuLraNA & GaucI 1982 in BONACCORSI, 2000), 
aux Baléares (SAFz-RoYUELA, 1980) et jusqu’au 
Maroc (THÉvENOr et al., 2003). Malheureusement, 
à l'exception de quelques oiseaux précisément 
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marqués, le statut taxonomique exact de ces 
oiseaux demeure généralement inconnu et les 
hypothèses varient selon les auteurs dont les pro- 
pos demeurent presque toujours dans le domaine 
des suppositions. Distinguer le Pipit spioncelle 
Anthus spinoletta du Pipit maritime Anthus petro- 
sus est certes parfaitement possible, mais des 
erreurs dues aux observateurs inexpérimentés ne 
sont pas à écarter. À contrario, les individus des 
populations d'Anthus petrosus petrosus et 
d’Anthus petrosus littoralis ne peuvent actuelle- 
ment, en aucune manière, être distingués de façon 
certaine au cours de la période hivernale, en l’ab- 
sence de marquage. Pour rendre les choses encore 
plus ardues, des phénotypes d'A. p. petrosus ont 
été observés en période de reproduction en Europe 
du Nord-Est (MayauD, 1956), alors que des phé- 
notypes d'A. p. liftoralis ont été contactés dans les 
mêmes circonstances en Bretagne (MAYAUD, 1956 
et obs. pers.). Il convient toutefois de considérer 
que les populations de Norvège étaient distinguées 
autrefois comme des individus d’A. p. petrosus ! 
(Mayaup, 1956: PArzOLD, 1984) et que la sépar: 
tion des populations du Sud-Ouest et du Nord-Est 
de l’Europe est récente (KNOX, 1988). 

D'autre part, alors que nous menions nos 
recherches, des oiseaux marqués ont pu être obser- 
vés en différents points de Bretagne; si certains 
n'ont pu malheureusement être documentés, ceux 
qui l'ont été avaient tous leur origine en Europe du 
Nord-Est et appartenaient à la population Anthus 
petrosus littoralis des rivages suédois. Les indivi- 
dus de cette population, qui est migratrice, hiver- 
nent régulièrement sur les rivages du Sud-Est des 
îles Britanniques (TAYLOR, 2002) et rejoignent 
également les côtes françaises, où les contrôles 
d'oiseaux porteurs de bagues colorées attestent de 
leur origine. Il est très probable que ce sont égale- 
ment ces mêmes oiseaux qui sont observés vers le 
Sud jusqu'aux rivages marocains sans toutefois 
écarter de façon définitive les individus d’A. p. 
petrosus qui se reproduisent sur les côtes françai- 
ses jusque sur l’île d'Oléron (GAROCHE, 1994). 

En ce qui concerne les quelques oiseaux mar- 
qués par nos soins et contrôlés en dehors de la zone 
d'étude, ils ont tous été observés dans une zone cir- 
conscrite par les limites de la baie de Saint-Brieuc 
dans son sens le plus large, entre l’île de Bréhat et 
le cap Fréhel. 


Enfin, une analyse des reprises d'oiseaux de 
la population À. p. perrosus, bagués sur les îles 
Britanniques, illustre la sédentarité très marquée 
des individus de cette population et l'ampleur très 
réduite de ses déplacements (TAYLOR, 2002), sans 
toutefois évoquer la dispersion juvénile, de façon 
particulière et précise, comme nous venons de le 
faire. Cette dernière pourrait d’ailleurs différer de 
celle des adultes que nous aborderons dans un 
prochain article. 


CONCLUSION 


Au terme de cette nouvelle approche, nous 
ne pouvons manquer d'évoquer l'aspect métho- 
dologique de notre démarche. Comme nous l'a 
vons constaté, le fait d’avoir limité notre champ 
de surveillance hivernale à la zone d'étude s’est 
avéré être un facteur limitant dans nos recherches 
sur la dispersion juvénile, et plus particulière- 
ment sur son amplitude. Toutefois, les consé- 
quences semblent pouvoir être considérées 
comme extrêmement limitées. À contrario, ce 
défaut nous aura permis de détecter d'éventuelles 
différences de comportement, en rapport avec les 
lieux de naissances et l'emplacement des ressour- 
ces alimentaires hivernales, non sans conséquen- 
ces probables sur l'implantation future des cou- 
ples nicheurs. Ce constat et l'hypothèse évoquée 
devront être confirmés ultérieurement. 

Faisant suite à l'émancipation du groupe 
familial, la dispersion juvénile est une période 
importante à plus d’un titre. Au cours de cette 
durée, pendant laquelle bon nombre meurent, les 
jeunes oiseaux progressent, généralement en 
petits groupes, tout au long de la côte, à la recher- 
che des secteurs favorables à leur alimentation. 
Ce schéma est néanmoins réducteur, car des stra- 
tégies différentes existent. Certains individus 
progressent très vite vers un site disponible pour 
y rester définitivement, il s’agit généralement de 
jeunes mâles, exceptionnellement de femelles. 
D'autres restent en groupes et vaquent ou station- 
nent selon les ressources alimentaires et les 
rigueurs hivernales. 

En ce qui concerne la direction prise par les 
oiseaux au moment de l'émancipation, aucune 
préférence n’est à signaler. Pour ce qui est de 
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l’amplitude de la dispersion, elle se caractérise 
par une grande variabilité, illustrée par des dis- 
tances allant de un à quelques dizaines de kilo- 
mètres. La valeur moyenne de cette dispersion se 
situe entre 8 et 9 kilomètres en considérant une 
progression rationnelle des jeunes pipits. 
Certains d’entre eux s’éloignent peut-être de 
façon plus importante, et ne reviennent jamais à 
proximité de leur lieu de naissance pour se repro- 
duire. Leur nombre, probablement très réduit, ne 
doit pas modifier de façon significative les résul- 
tats obtenus. Il semble bien, qu'à ce stade de leur 
vie, rares sont les jeunes pipits qui ont entrepris 
une véritable migration à la recherche de nou- 
veaux territoires disponibles et fortement éloi- 
gnés de leur site de naissance. Enfin, cette disper- 
sion juvénile se caractérise pour l'essentiel des 
oiseaux, et peut-être pour tous, par une progres- 
sion linéaire qui s’interrompt au cours de l'hiver, 
pour être reprise en sens inverse sous la forme 
d'un “retour” plus ou moins conséquent vers le 
secteur de naissance, probablement en rapport 
avec une philopatrie particulièrement marquée 
chez cette espèce. 

Les passereaux dont la distribution peut être 
qualifiée de linéaire, et dont la dispersion juvé- 
nile serait susceptible de fournir des éléments de 
comparaison avec celle du Pipit maritime, sont 
peu nombreux. Si le Martin-pécheur d'Europe 
Alcedo atthis. la Bergeronnette des ruisseaux 
Motacilla cinerea et le Cincle plongeur Cinclus 
cinclus, semblent pouvoir être retenus dans un 
premier temps, un examen plus approfondi de 
leur dispersion juvénile respective nous conduit à 
rer toute comparaison. En ce qui concerne les 
jeunes martins-pécheurs, leur dispersion juvénile 
s'effectue très vite après l’envol, dans toutes les 
directions et parfois très loin de leur site de nais- 
sance (1100 kilomètres en 2 mois) (LIBOIS, 
1994). De la même manière, les jeunes Cincles 
plongeurs peuvent changer de bassin fluvial et 
chercher des sites vacants à plus de 50 kilomètres 
de leur site de naissance (MARZOLIN, 1994). 
Quant à la Bergeronnette des ruisseaux, la déser- 
tion des sites de nidification, qui peut entraîner 
très loin les jeunes oiseaux, s'apparente parfois à 
une véritable migration à grande échelle 
(Cocer, 1994). En fait, on constate que si ces 
trois espèces ont une répartition linéaire partieu- 


lièrement évidente en période de nidification, la 
dispersion juvénile les concernant ne peut être 
comparée avec celle des jeunes Pipits maritimes 
qui, elle seule, est réellement linéaire. La distri- 
bution du Pipit maritime demeure essentielle- 
ment linéaire tout au long de l’année, et concerne 
pratiquement tous les individus quels que soient 
leur âge et leur sexe. Ce n’est pas le cas pour les 
trois espèces de passereaux que nous venons 
d'évoquer, et cette constatation nous a donc 
conduits à mettre un terme à ces comparaisons. 

Par ailleurs, nous avons constaté, pour la 
population observée, que l'amplitude de la 
dispersion, effectuée en direction du Nord-Est, 
est sensiblement plus élevée que celle di 
oiseaux qui se dirigent vers le Sud-Ouest, et cela 
plus particulièrement pour les femelles. Deux rai- 
sons sont à l’origine de cette distorsion : tout d’ 
bord l'attractivité des secteurs de l'extrémité 
nord-est de la zone d'étude, où les importantes 
laisses de mer ne manquent pas de créer des 
regroupements d'ordre alimentaire, mais aussi la 
plus grande mobilité des femelles. Ce dernier 
constat met en évidence le rôle capital que revêt 
la localisation des ressources alimentaires, en 
période hivernale, et cela plus particulièrement 
pour les jeunes oiseaux non cantonnés. 

Enfin, les résultats obtenus préfigurent une 
philopatrie particulièrement marquée pour cette 
espèce. Cette particularité fera l’objet d’une 
prochaine publication. 
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NOTES 


3647: NOURRISSAGE TARDIF D'UN JEUNE 
GOÉLAND LEUCOPHÉE Larus michahellis 


Laïe feeding of a juvenile Yellow-legged Gull Larus 
michahellis 


Chez les oiseaux marins, l'investissement des 
adultes dans la reproduction est élevé, en raison de la 
participation obligatoire des deux sexes à l’incuba- 
tion et à l'élevage des jeunes pour assurer le succès 
de la reproduction, mais aussi en raison de la durée 
du cycle reproducteur, plusieurs semaines à plusieurs 
mois (voire plus d’un an chez le Manchot royal 
Apienodytes patagonicus) S'écoulant entre la ponte et 
l'envol du ou des jeunes (revue in BRIED & 
JouveNTiN, 2002). Ceci a pour conséquences une 
monogamie sociale obligatoire et un soin attendu 
dans le choix du conjoint (revue in BRIED & 
JOUVENTIN, 2002). Les Laridés ne dérogent pas à la 
règle, puisque, selon les espèces, l’incubation dure de 
20 à 30 jours et l'élevage des poussins de 4 à 8 
semaines, les soins parentaux se prolongeant après 
l'envol (BURGER & GOCHFELD, 1996). 

L'observation relatée ici concerne le nourris- 
sage d’un jeune Goéland leucophée Larus micha- 
hellis en plein hiver. Le 7 février 2004, un couple de 
Goélands leucophées adultes était en train de se 
nourrir d’une Anguille Anguilla anguilla dans les 
marais salants de la Gacholle (43°16°N, 02°09°E) 
en Camargue, lorsqu'un jeune en plumage de pre- 
mier hiver qui se tenait à une trentaine de mètres 
atterrit près des adultes et s'approcha d'eux en 
adoptant l'attitude typique de quémande des 
juvéniles (dos voûté, tête basse et horizontale, sif- 
flements plaintifs). Ces derniers s'envolèrent pour 
se poser une vingtaine de mètres plus loin à l'in- 
térieur d’un lac d'évaporation empli d’eau de mer, 
immédiatement suivis du jeune toujours en train de 
quémander. Subitement, au bout de quelques secon- 
des, le mâle attrapa dans l'eau un morceau de nour- 
riture (indéterminée) presque aussi gros que le 
poing et l’avala. Le jeune accourut alors vers lui en 
sifflant de plus belle; le mâle régurgita immédiate 
ment la nourriture devant le jeune, qui en consom- 
ma la majeure partie. Lorsqu'il sembla rassasié, le 
mâle mangea ce qui restait avant de s'éloigner d'une 
quinzaine de mètres. Le jeune s'en alla alors sol- 
liciter la femelle, qui ne lui donna rien mais ne cher- 
cha pas à le repousser ou à fuir. 

Chez les Laridés, la période de dépendance des 
jeunes après l’envol ne dure généralement pas plus de 
quelques semaines, les exceptions les plus notables 
étant chez le Goéland d'Audouin Larus audouinii et 


la Mouette à queue fourchue Creagrus furcatus 
Gusqu'à 3-4 mois; Cramr, 1983; BURGER & 
GocHFELp, 1996). Cependant, NELSON (1980, p. 150) 
rapporte un cas de nourrissage 7 mois après l’envol et 
CramP (1983) signale des nourrissages se poursuiv- 
ant parfois tout l'hiver chez le Goéland argenté L. 
argentatus, espèce proche du Goéland leucophée 
(Croce et al, 2002) et chez qui la durée normale 
des soins parentaux après l’envol n'excède pas 
habituellement 4 à 6 semaines (NELSON, 1980: 
BurGeR & GocureLn, 1996). Sachant que les 
Goélands leucophées qui nichent dans le Midi 
méditerranéen pondent de mi-mars à début mai, que 
L'incubation dure 28 à 30 jours et que les jeunes sont 
volants entre 35 et 50 jours (YÉSOU & BEAUBRUN, 
1994), soit entre fin mai et fin juillet, ce jeune aurait 
donc vraisemblablement été nourri au moins 6 mois 
après son envol 

Si la valeur de survie d'un nourrissage à une 
période de l’année où la disponibilité alimentaire est 
minimale est évidente pour cet immature, il est per- 
mis de se poser des questions en ce qui concerne la 
signification adaptative d’un tel comportement chez 
les adultes. En effet, le fait que les Goélands leu- 
cophées quittent les bords de la Méditerranée par 
dizaines de milliers une fois la reproduction terminée 
pour aller estiver sur les bords de l'Atlantique ou de 
la Mer du Nord (YÉSOU & BEAUBRUN, 1994), l'ab- 
sence d'informations sur la persistance des liens 
familiaux au cours de ces déplacements, et la persis- 
tance occasionnelle du comportement de mendicité 
jusqu'au second automne chez les jeunes Goéland 
argentés (CRAMP, 1983) ne permettent pas d'affirmer 
que le trio observé représentait bien une famille, De 
plus, l'existence de soins alloparentaux, même sans 
adoption durable des jeunes, est connue chez certains 
oiseaux marins (JOUVENTIN et al., 1995; DOBSON & 
JOUVENTIN, 2003): mais ces comportements se pro- 
duisent durant la période normale d'élevage. Parce 
qu'ils ont vraisemblablement le même soubassement 
endocrinien que pour les individus nourrissant leurs 
propres poussins (JOUVENTIN er al, 1995 ; JOUVENTIN 
& MAUGET, 1996), on peut penser ici que, vue la date 
et étant donné que l'adulte qui a nourri était un mâle, 
son comportement pourrait être dérivé du courtship- 
feeding (apports de nourriture au conjoint à partir de 
la mise en couple jusqu’à la ponte). Chez le Goéland 
leucophée, la formation des couples est en effet pra- 
tiquement achevée en février (les couples peuvent se 
reformer dès l'automne, YÉSOU & BEAUBRUN, 1994). 
Dans ces conditions, le mâle, physiologiquement prêt 
à se reproduire, aurait répondu à une stimulation ana- 
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logue à celle produite par la femelle, qui adopte une 
attitude similaire à celle d’un jeune, lorsqu'elle sol- 
licite son conjoint (CRAMP, 1983). 

Toutefois, certains arguments vont à l'encontre 
de cette hypothèse. Le premier est que le courtship- 
feeding peut permettre à la femelle d'évaluer l'effi- 
cacité du mâle dans la recherche de nourriture, mais 
aussi au mâle de tester la motivation de la femelle à 
vouloir s'apparier avec lui (Hunr, 1980), des 
apports insuffisants avant la reproduction pouvant 
conduire au divorce (TASKER & MiiLS, 1981 ; MiiLs 
et al. 1996); le courtship-feeding peut par con- 
séquent jouer un rôle dans le maintien des liens du 
couple. Dans ces conditions, il paraît difficile d'ex- 
pliquer le fait que le mâle ait risqué de rendre son 
appariement plus difficile (cf revue in BRIED & 
JOUVENTIN, 2002) en nourrissant, en présence de la 
femelle, un autre individu de surcroît physi- 
ologiquement inapte à la reproduction (celle-ci ne 
survient jamais avant trois ou quatre ans chez les 
grandes espèces de goélands, CRaMP 1983 ; BURGER 
& GocnreLp. 1996). Deuxièmement, les déplace- 
ments estivaux ne concernent pas toute la popula- 
tion méditerranéenne de Goélands leucophées ; cer- 
tains individus demeurent sur les lieux de reproduc- 
tion toute l’année (YÉSOU & BEAUBRUN, 1994), 
auquel cas les liens familiaux pourraient persister 
plus longtemps (CRAMP, 1983). Enfin, le comporte- 
ment tolérant de la femelle vis-à-vis du jeune con- 
trastait avec l'agressivité, observée chez la plupart 
des goélands adultes envers les poussins étrangers 
qui pénètrent sur leur territoire en période de repro- 
duction (BURGER & GocnrELp, 1996). Par con- 
séquent, un doute demeure et l'on ne peut pas 
écarter ici l'existence d'un lien familial authentique 
ayant duré jusqu’au début du cycle reproducteur 
suivant, comme cela arrive parfois chez le Goéland 
argenté (CRAMP, 1983). 


REMER( 


Je remercie Paul ISENMANN pour ses commentaires 
au sujet de cette observation: 
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3648: L'AIGLE ROYAL Aquila chrysaetos AU 
NIGER 


We report the first breeding records of Golden Eagle in 
Niger Sightings took place in the Air range, mainly in 
peripheral lower ranges around the highest massifs. 
Tivo breeding sites were discovered in the southern Air 
(N 17930). Laying dates in 2003 were mid-october and 
mid-novembe: à range corresponding to the laying 
period recorded in Mali at the same latitude. Preys 
items found in the eyries were Lepus sp. (n = 18) and 
Uromastix sp. (n = 1). This isolated south- saharan 
Golden Eagle population seems highly vulnerable 10 
human persecutions: poisening, Killing eaglets and 
collection for trade. 


La présence de l’Aigle royal Aquila chrysaetos a été 
rapportée au Niger, dans le massif de l'Air (THIOLLAY, 
1977), mais sans précision de son statut et aucune men- 
tion de l'espèce n'apparaît dans les inventaires les plus 
récents (NEWBY er al, 1987; GIRAUDOUX et al., 1988; 
HoLyoak & SepboN, 1991 ; Poizecor, 1996). L'Aïr est 
l'un des principaux massifs du Sahara méridional, au 
Sud du Hoggar entre l'Adrar des Hforas au Mali à 
l'Ouest et le Tibesti et l’Ennedi au Tchad à l'Est. Sur le 
plan biogéographique il constitue une enclave sahé- 
lienne en milieu saharien comme en atteste le peuple- 
ment d'oiseaux largement dominé par les espèces s: 
liennes et afrotropicales (NEWBY et al., 1987) ce dernier 
contingent étant encore plus abondant que dans l’Adrar 
malien (CLOUET & GOAR, 2003). 


Site de reproduction de l'Aigle royal 

‘dans le sud de l'Aÿr: relief orienté Est-Ouest avec 

une face Nord où sont localisées les aires, émergeant 
entre un grand oued et un bus plateau steppique. 

| Golden Eagle Breeding Site in the south of the Air 

range: on a northwest aspect slope with à north- 


OBSERVATIONS 
Nous avons recherché l’Aigle royal au cours de 
quatre séjours d’une semaine chacun en novem- 

bre 2001, mars 2002, septembre 2002 et février 2004, 

consacrés à des prospections sur des itinéraires par- 

courus en véhicule le long des grands axes et en péri- 

phérie des principaux massifs constituants l'Aïr, et à 

pied à l’intérieur de l’Adrar Timgak au Nord et des 

monts Bagzane au Sud. Les observations d’Aigles 
royaux ont eu lieu dans seulement cinq sites tous 
situés en périphérie et non dans les parties les plus 
élevées des massif 

+ un adulte en chasse au Nord de l'Adrar Tamgak et 
deux adultes posés près d’une carcasse d'âne à 
l'Ouest de ce même Adrar en novembre 2001, 

+ un adulte en chasse sur le versant sud des monts 
Bagzane en février 2004, sur un territoire aussi 
occupé par un couple d’Aigles de Verreaux Aquila 
verreauxii, 

+ deux territoires où la reproduction fût observée en 
février 2004: les aires (3 sur un site, 2 sur l’autre) 
étaient sur des falaises orientées au Nord à 975 mèt- 
res et 842 m d'altitude. Dans l'une l’aiglon venait de 
prendre son envol, dans l'autre (Photo 1) le poussin 
était âgé d'environ 3 semaines. Entre ces deux sites à 
la même latitude (N 17° 32 et N 17° 39), distants de 
40 km, existait donc une importante différence de 
date de ponte qui pour la plus précoce correspondait 
à la mi-octobre et pour l’autre à la mi-décembre. 
Dix-neuf proies ont pu être identifiées dont 18 lièv- 
res (Lepus Sp.) et un fouette-queue (Uromastix sp.). 
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DISCUSSION 

Ces observations confirment donc la présence 
d'une population sédentaire et reproductrice d’Aigles 
royaux dans l'Air comme dans d'autres massifs au 
Sud du Sahara tel l'Adrar des Iforas (Goar & 
RUTKOWSKY, 2000) ou les monts Balé en Ethiopie 
(CLourr er al., 1999), et probablement isolée depuis 
plusieurs millénaires (Wik er al., 2004). 

La répartition de l’Aigle royal paraît donc étendue 
à l'ensemble de l'Air [si l'on rajoute l'observation de 
THIOLLAY (1977) à Timia] mais avec de très faibles 
densités et des localisations qui excluraient les grands 
massifs montagneux dont l'altitude peut dépasser 


2000 m. au bénéfice de reliefs périphériques plus 
modestes. Les milieux où furent observés les Aigles 


royaux ont en effet en commun, à côté de l'élément 
rocheux, la présence de lits d’oueds plus ou moins boi- 
sés et de zones steppiques à Panicum turgidum et 
Schouwia purpurea, composantes qui caractérisent 
également les territoires des Aigles royaux dans 
l'Adrar des Iforas (CLOUET & GoaR, 2003). Ces step- 
pes sont l'habitat d’une grande faune: Chacal doré 
Canis aureus, Gazelle dorcas Gazelle dorcas, Outarde 
de Nubie Neotis nubia, Autruche Struthio camelus, 
partout en forte diminution (sauf le chacal) voire dispa- 
rue (OSTROWSKI er al., 2001 ; obs. pers.). Par contre le 
cheptel domestique reste bien présent occasionnant 
même du surpaturage : dromadaires, ânes, chèvres et 
moutons dont les carcasses peuvent éventuellement 
être consommées comme en témoigne l'une de nos 
observations. C’est dans ce type de steppe que s’obser- 
vent les plus fortes densités de lièvres (DRAGESCO- 
Joé, 1993: obs. pers.) qui représentent les proies 
quasi exclusives de l'aigle en période de reproduction 
et lui permettent de se maintenir dans un milieu tri 
appauvri et éventuellement de cohabiter sans compéti- 
tion avec l’Aigle de Verreaux (CLOUET et al., 1999). 
La période de reproduction correspond à celle obs- 
ervée dans l'Adrar malien avec cependant une ponte 
remarquablement précoce sur l’un des sites. Cette pré- 
cocité dans un cycle annuel rythmé par le régime des 
précipitations intertropicales peut être mise en relation 
avec la pluviosité relativement importante de l'année 
précédente (2003). En effet, il a été démontré dans les 
déserts d'Israël que l'abondance des proies et le succès 
de reproduction des Aigles royaux étaient corrélés à la 
quantité de pluie de l’année précédente (BAHAT & 
MENDELSSONN, 1996). La population d'Aigles royaux 
de l'Air paraît cependant très vulnérable. Du fait 
d'effectifs faibles et de son isolement, du fait aussi d’un 
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dénichage qui paraît fréquent sinon systématique, faci- 
lité par l'accessibilité des aires et la demande d'oiseaux 
pour la fauconnerie et l'ornement prélevés sans aucun 
discernement. Un aigle était détenu en cage par un 
commerçant d’Agadez. Deux aiglons avaient été préle- 
vés en 2003 dans l’une des aires que nous avons contrô- 
léc. Sans compter la possible destruction des poussins 
dans les nids par les bergers comme nous l'avons 
observé au Mali. Une forte mortalité juvénile (encore 
aggravée par des campagnes d'empoisonnement tou- 
jours d'actualité) pourrait aussi expliquer l'absence 
totale d'observation d'oiseaux en plumage immature et 
donc limiter le renouvellement de cette population 
relictuelle. 
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3649: SEQUENCE VARIATION IN THE 
CYTOCHROME b GENE OF SUBSPECIES OF 
GOLDEN EAGLES Aquila chrysaetos 


Variation du gène du cytochrome b chez les sous- 
espèces d'Aigle royal Aguila chrysaetos 


INTRODUCTION 

The Golden Eagle, à holarctic species with an 
extensive range, is represented in the Palaearctic by 
five subspecies (VAURIE, 1959; CRAMP, 1980; DEL 
Hovo et al., 1994): the nominal “chrysaetos" in 
northern Europe down to the Pyrenees and to western 
Asia; “homeyeri” on the Iberian peninsula, in north 
Africa and Middle East; “daphanea” in the Himalyas 
to Mongolia and western China; “kamischatica” in 
Siberia and Altaï, and “japonica” in Japon and Korea. 
A sixth subspecies, “canadensis”, occurs in North 
America and has sometimes been lumped with 
“kamtschatica” as a single subspecies. The recent dis- 
covery of isolated brecding populations extends the 
Golden Eagle distribution to subsaharan Africa 
(CLouET & BARRAU, 1993; Goar & RUTKOWSKI, 
2000). 

In this communication we use nucleotide 
sequences of the mitochondrial cytochrome b gene to 
determine whether the ascribed subspe: of Golden 
Eagles actually correspond to phylogenetic or phylo- 
geographic patterns. Furthermore, we try to elucidate 
the situation of the African Golden Eagles in compar- 
ison to the palaearctic birds and ask whether their iso- 
lated populations result from recent colonization or 
ancient isolation. 


MATERIALS AND METHODS 

We have analysed the eytochrome b gene which is 
a good marker for the reconstruction of bird phyloge- 
nies (AVIS, 1994; MINDELL, 1997; HEIDRICH ef al, 
1998; Wink er al., 1998, 2004; Winx, 1995. 1998, 
2000). We use samples of populations of Golden 
Eagles from northern Europe (Norway), (N = 2), 
Alpine range (Austria, Swiss, France), (N = 12), 
Mediterranean region (Greece, Spain, French 
Pyrenees and Corbieres, Tunisia) (N = 13), south 
Saharan range (Mali, N = 4), Ethiopia (N = 1), 
Mongolia (N = 4) and North America (N = 1). DNA 
from blood or tissues was extracted using the pro- 
teinase K protocol. The cytochrome b gene was 
amplified by PCR and sequenced directly. Séquences 
were determined using AlfExpress or ABI 3100 
sequencers. Sequence data were analysed using the 
software programs PAUP* 4.0b10 and MEGA2. 
More details on the methodology can be found in 
Win (19981999, 2000). 


RESULTS AND DISCUSSION 

Phylogenetic trees were reconstructed with the 
Golden Eagle data set and other Aguila species as 
ingroups. Ingroups consisted of closely related 
species pairs A. heliaca /A. adalberti, A. pomarina/A. 
clanga und Hieraaëtus spilogaster /H. fasciatus 
(SEROLD er al., 1996; Wink, 2000) in order 10 com- 
pare their genetic distances in relation to the distances 
within the Golden Eagle complex. The three methods 
oftree reconstruction, MP, NJ and ML produced iden- 
tical trees. The choice of different out- or ingroups did 
not influence tree topology (data not shown), indicat- 
ing the presence of a clear phylogenetic signal in the 
data set. À. adalberti, A. heliaca, A. rapax, À. nipalen- 
sis form a clade, as do A. pomarina and A. clanga 
(SEBOLD er al., 1996). Hieraaetus clusters with a À. 
verrauxii/A. audax clade, indicating that the genus 
Aquila is paraphyletic in its present form, It has been 
suggested to lump Hieraaetus in Aquila (WINK, 
2000). 


Subspecies differentiation 

Two clades can be identified in the phylograms 
(FiG. 1). Clade 1 contains À. ch. chrysaetos, A. ch. 
homeyeri and clade I A. ch. daphanea and À. ch. 
canadensis. Within each clade intraspecific variation 
is very low and no consistent sequence variation was 
found. Recognized subspecies are genetically only 
partly differentiated This is particulary true for 
“homeyeri” of Spain and North Africa which is not 
distinguishable from “chrysaetos”. This confirms that 
the separation between chrysaetos and homeÿeri 
might not really be justified in that there is an unin- 
terrupted distribution of the species from the 
Pyrenees (occupied by “chrysaetos”) across the 
Iberian peninsula (occupied by “homeyeri') 
(FERNANDEZ, 1991,1997). As to the population of 
North Africa, it probably still benefits from a gene 
flow as birds from north-east Europe do move as far 
south as North Africa (FERGUSON-LEES & CHRISTIE, 


s of “daphanae” and “canaden- 
sis”, which have almost identical sequences 
Distances between 0.2 and 0.3% suggest a divergence 
about 100000 and 150000 years ago. The phylogeo- 
graphic data imply that the Golden Eagles of central 
and eastem Asia form a common lineage with North 
American birds. Considering the range of the Golden 
Eagles, it is likely that they evolved in the Old World 
and that the colonisation of North America occurred 
within the last 150000 years. 

Clade II differs from the subspecies of clade I by 
a distance of 0.9-1.4%. Using the 2% = 1 million 
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years rule for a molecular clock (TARR & FLEISCHER, 
1993: WiLsoN er al., 1987), the data suggest that 
clade 1 and II diverged about 1 or 1.2 million years 
ago. Surprisingly, a few individuals of Norway, Alps 
and Pyrenees fall into clade II which may reflect 
current gene flow within the Palaearctic popula- 
tions. The morphological differences observed in the 
populations of the western Palaarctie indicate cli- 
nal variations with no phylogenetic counterpart. 

Differences between clades Land II (0.9-1.4%) are 
much lower than distances between closely related 
sister species of other eagles (À. heliaca /A. adalberti, 
A. pomarina/A. clanga und Hieraaetus spilogaster 
/H. fasciatus) (distances between 1.7 and 2.1) sug- 
gesting that Golden Eagles represent a single species 
with two main genetic lineages. 


Phylogeography of the African Golden Eagles 

As shown in the phylogenetic reconstruction 
(F6. 1) the African cagles all cluster in clade T (as 
expected). With reservations imposed by the limited 
sample size, eagles of Mali appear to be slightly dif- 
ferent (0.1-0.3%) from European and North African 
birds and the Ethiopian eagle is more clearly individ- 
ualized (0.4-0.8%). 

In Mali, Golden Eagles breed in the Adrar des 
Iforas, a southern Saharan mountain range and the 
nearest population oceurs in the Hoggar, south 
Algeria, where it is poorly documented (ISENMANN & 
Moai, 2000), i. e. 600 km north. In Ethiopia, the 
southern and most isolated population of Golden 
Eagle occurs in the afro-alpine habitat of Balé moun- 
tains, as part of a unique assemblage of raptors 
species (CLOUET et al., 1999). The nearest population 
is found on the Arabian peninsula i. e. 1200 km north 
(THiouLaY & DurauToIs, 1976). 

No morphological studies have been carried out 
on the Golden Eagles of Africa but they are ecophys- 
iologically distinct from the Palacarctic populations: 
their reproduction is adapted to the afro-tropical cli- 
mate and egg laying takes place in November both in 
Ethiopia and Mali (CLOUET er al., 1999; CLoUEr & 
Goar, 2003). 

The slight genetic difference observed in the phy- 
logenetic tree for the eagles of Mali compared to the 


birds of the Palaearctic or North Africa indicates an 
isolation which could have occurred following one of 
the dry periods of the mid/upper Pleistocene observed 
in the Sahara (LE HouERoU, 1997) i.e. about 50 000 10 
150 000 years BP. The greater distance for the 
Ethiopian eagle reveals an earlier separation which 
could date from about 200 000-300 000 years BP. Itis 
also during this period that the European/African 
buzzard complex (Buteo ssp.) is thought to have 
evolved (CLouET & Wink, 2000). 


Acknowledgements: We thank Mrs H. SAUER-GÜRTH 
for excellent technical assistance and W. BEDNAREK; 
C. CouLoumy, Parc Nat rins; A. EL HiLt, 
D. Euus; U. HÔrLE and D. Ristow, for providing 
samples. 


BIBLIOGRAPHY 


+ Avise (I.-C.) 1994. Molecular markers, natural his- 
tory and evolution. Chapman and Hall, London. 

+ Cour (M) & Barkau (C.) 1993. L’Aigle royal 
Aquila chysaetos dans le massif du Balé. Éthiopie. 
Alauda, 61: 200-201, « CLouer (M.) & GoaR (I.-L.) 
2003.- L'avifaune de l'Adrar Thirharhar - Adrar des 
iforas. Mali. Alauda, 71: 469-474. + CLOUET (M.) & 
Wink (M.) 2000. The Buzzard of Cape Verde Buteo 
(bureo) bamermani and Socotra Buteo (bureo) Sp. 
Alauda, 68: 55-58. + CLoUET (M.), Goar (1. L.) & 
BaRAU (C.) 1999.— The Golden Eagle (Aguila 
chrysaetos) in the Balé Mountain - Ethiopia - J. 
Raptor Research, 33: 103-109. + CraMP (S.) 1980. 
The Birds of the Western Palearctic. Vol. I. Oxford 
University Press. 

+ Dec Hovo (1), EuLiorT (A.) & SARGATAL (1.) 1994. 
Handbook of the Birds of the world. Vol. 2, Lynx edi- 
tion, Barcelona, 

+ FERGUSSON-LEES (J.) & CHRISTIE (D.A.) 2001. 
Raprors of the world. Helm. London. + FERNANDEZ 
(C.) 1991. Variations clinales du régime alimentaire 
et de la reproducion chez l'Aigle royal (Aquila 
chrysaeros) sur le versant sud des Pyrénées. Rev. 
Ecol. (Terre Vie), 46: 363-371. + FERNANDEZ (C.) 
1907.— Aquila real (Aquila chrysaetos) in Atlas de 
las Aves de España 1975-1995. S.E.O. & Birdlife 
Lynx Ed. Barcelona. 

+ Goar (1. L.) & Rurkowsky (T.) 2000.- L'Aigle royal 
Aguila chrysaetos au Mali. Alauda, 72: 327-328. 


Fic. 1. Phylogeography of Golden Eagles inferred from nucleotide sequences of the cytochrome b gene (length 


> 1000 bp). 
Phylogéographie des Aigles royaux. 


ML. Phylogram by Maximum Likelihood (HK85 model) 


MP. Cladogram by Maximum Parsimony, strict consensus tree 


Source : MNHN. Paris 


156 


Alauda 72 (2), 2004 


+ HtipricH (P), ARMENGAUD (1.) & Winx (M.) 1998. 
Phylogenetic relationships in Mediterranean and 
North Atlantic Puffinus Shearwaters (Aves: 
Procellariidae) bases on nucleotide sequences of 
mtDNA. Biochemical Systematics and Ecology, 26: 
145-170. 

+ ISENMANN (P.) & MOALI (ML) 2000. Oiseaux d'Algérie. 
SEOF. MNHN, Paris. 

+ LE HOUEROU (H.N.) 1997.— Climate, flora and fauna 
changes in the Sahara over the past 500 millions 
years. JArid Environments, 37: 619-647. 

+ MiNDELL (D.P) 1997. Avian molecular evolution and 

sstematies. Academic Press San Diego 

+ SemoL.D (L), HeLBIG (A), MEYBURG (B.U.), NEGRO (1.) 
& Wink (M.) 1996.— Genetic differentiation and 
molecular phylogeny of European Aquila eagles 
according to cytochrome b nucleotide sequences. pp. 
1-15, In Eagle studies (B.-U.) MEYBURG & (R.) 
CuanceLLor. WWGBP. Berlin, London & Paris. 
+ SworrorD (D.L.) 2002. PAUP-Phylogenetic 
analysis using parsimony. Version PAUP*4.0b10. 

+ Tark (C.L.) & FLEISCHER (R.C.) 1993.— Mitochondrial 
DNA variation and evolutionary relationships in the 
amakihi complex. Auk, 110: 825-831. + THIOLLAY 
(LM). & Dumaurois (L.) 1976.— Notes sur les 
oiseaux du Nord Yemen, L'Oiseau et R.F.O., 46: 261- 
271. 

+ VAURIE (C.) 1959. The Birds of the Paleartic fauna 
Whiterby. London 

+ WiLsON (A.C.), OCHMAN (H.) & PRAGER (E.M.) 1987. 
Molecular time scale for evolution. Trends Genetics, 
3: 241-247, » Wik (M.) 1995. Phylogeny of Old 
and New World vultures (Aves: Accipitridae and 
Cathartidue) inferred from nucleotide sequences of 
the mitochondrial cytochrome b gene. Z. Natur- 
forsch. 30: 868-882. + Wink (M.) 1998. 
Application of DNA-Markers to Study the Ecology 
and Evolution of Raptors. In Holarctic Birds of Prey. 
(R.D.) CHANCELLOR, (B.-U). MEYBURG, & (1.3) 
FERRERO, eds), Adenex & WWGBP, Berlin, pp 49- 
71. + WiNK (M.) 2000.- Advances in DNA studies of 
diurnal and nocturnal raptors. In Raptors at Risk, 
(R.D.) CHANCELLOR & (B.-U.) MEYBURG, eds. 
WWGBP/ Hancock House. pp 831-844. + Wink (M.) 
& SAUER-GÜRTH (H.) 2000.- Advances in the molec- 
ular Systematics of African raptors In Raptors at 
Risk, (R.D.) CHANCELLOR & (B.-U.) MEYBURG, eds. 
WWGBP/ Hancock House. pp 135-147. + WiNk 
{M.), SeBoLD (L), LOTFIKHAH (E.) & BEDNAREK (W.) 
1998.— Molecular systematies of holaretic raptors 
{Order Falconiformes). In Holarctic Birds of Prey. 
(R.D.) CHaNcELLOR, (B.-U.) MEYBURG, & (I.I.) 
FERRERO, eds, Adenex & WWGBP; pp. 29-48. + 
Wink (M), HeibriCH (P.) & FENTZLOrr (C.) 1996.— 
A mtDNA phylogeny of sea eagles (genus 
Haliaeetus) based on nucleotide sequences of the 


cytochrome b gene. Biochemical Systematies and 
Écology, 24: 783-191. » Wink (M.) & SAUER-GURTH 
CH.) 2004. Phylogenetic relationships in diurnal 
raptors based on nucleotide sequences of mitochon- 
drial and nuclear marker genes. Proceedings 
WWGPB, (in press). + Wink (ML), SAUER-GÜRTH 
(H). Erus (D) & KENwarD. (R) 2004— 
Phylogenetic relationships in the Hierofalco complex 
(Saker-, Gyr-, Lanner-, Laggar Falcon) Proceedings 
WWGPB, (in press). + Wink (M.), SAUER-GÜRTH (H.) 
& Fucus (M.) 2004.— Phylogenetic relationships in 
owls based on nucleotide sequences of mitochondrial 
and nuclear marker genes. Proceedings WWGPB, (in 
press). + Wink (ML), SAUER-GURTH (HL.) & PEPLER 
{D.) 2004— Phylogeographic relationships of the 
Lesser Kestrel (Falco naumanni) in breeding and 
wintering quarters inferred from nucleotide 
sequences of the mitochondrial cytochrome b gene 
Proceedings WWGPB, (in press). + Wink (M. 
Sauer-GürrH (H.) & Wir (H.) 2004. Phylogenetic 
differentiation of the Osprey (Pandion haliaetus) 
inferred from nucleotide sequences of the mitochon- 
drial cytochrome b gene Proceedings WWGPB (in 
press). 


RÉSUMÉ 


Variation du gène du cytochrome b chez les sous- 
espèces d’Aigle royal Aquila chrysaetos 

Chez l'Aigle royal, espèce holarctique à vaste distri 
bution, cinq sous-espèces sont classiquement reconnues 
pour la région paléarctique: chrysaetos en Europe jus- 
qu'aux Pyrénées (incluses) et en Asie occidentale ; 
homeyeri qui occupe la péninsule ibérique, l'Afrique du 
Nord et le Moyen-Orient, daphanea dans l'Himalaya jus- 
qu’en Mongolie et Chine occidentale; kamischatica en 
Sibérie et dans l'Altaï, et japonica au Japon et en Corée. 
Une sixième sous-espèce: canadiensis occupe 
l'Amérique du Nord. La découverte récente de popula- 
tions nicheuses isolées a étendu cette distribution à 
l'Afrique subsaharienne. 

Nous avons analysé le gène du cytochrome b qui est 
un bon marqueur pour reconstruire les phylogénies chez 
les oiseaux. L'ADN a été extrait d'échantillons tissulai- 
res ou sanguins provenant des populations d'Aigle royal 
d'Europe du Nord (n = 2), des Alpes (n= 12), de la région 
méditerranéenne (Pyrénées et Afrique du Nord incluses ; 
n = 13), d'Afrique subsaharienne (Mali, n =4: Éthiopie, 
n = 1), de Mongolie (n = 4) et d'Amérique du Nord 
(n=1). 

Deux lignées se distinguent sur l'arbre phylogéné- 
tique, l'une comprenant À. ch. chrysaetos et A. ch 
homeyeri, l'autre À. ch. daphanea et À. ch. canadiensis. 
La variation intraspécifique est très faible à l'intérieur de 
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chaque lignée et les sous-espèces ne sont que partielle- 
ment différenciées. Ceci est particulièrement vrai 
pour homeyeri qui ne se différencie pas de chyrsaetos. 
La jon entre les deux taxons n'est donc pas réel- 
lement justifiée d'autant qu'il existe une répartition 
continue de l'espèce des Pyrénées (occupées par chry- 
saetos) à la péninsule ibérique (occupée par homeyeri). 
Dans la deuxième lignée daphanae et canadiensis ont 
des séquences presque identiques. Les distances entre 
0,2 et 0,3 % indiquent une divergence datant d'environ 
100000 à 150000 ans. Les Aigles royaux d'Asie cen- 
tale et d’Amérique du Nord forment done une lignée 
commune suggérant, compte tenu de la répartition de 
l'espèce, une évolution dans l'Ancien Monde puis une 
colonisation de l'Amérique du Nord au cours des der- 
niers 150000 ans 


La différence entre les deux lignées correspond à une 
distance de 0.9-1.4 %. En se référant à une horloge molé- 
culaire de 2 % de divergence par million d'années, leur 
Séparation remonterait à 1 ou 1,2 millions d'années. 
Quelques individus de Norvège, des Alpes et di 
Pyrénées apparaissent cependant dans la deuxième 
lignée suggérant la permanence d’un flux génique au sein 
des populations paléarctiques. 

Les Aigles royaux africains appartiennent tous à la pre- 
mière lignée. La distance qui sépare les individus du Mali, 
localisés à l’Adrar des Iforas, des échantillons d'Afrique 
du Nord et du Paléarctique occidental (0,1-0,3 %) indique 
un isolement qui pourrait se situer entre 50000 et 150000 
ans. La plus grande distance observée pour l'échantillon 
éthiopien (0,4-0,8 %) témoigne d'un isolement plus 
ancien, de l'ordre de 200000300000 ans. 
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3650: DONNÉES BIOMÉTRIQUES SUR LES 
POPULATIONS DE MERLE NOIR Turdus 
merula mauretanicus DES OASIS DU SUD 
TUNISIEN 


Biometric data of Blackbird Turdus merula maure- 
tanicus populations from south Tunisian oasis. 


INTRODUCTION 

Le Merle noir Turdus merula est l'un des oiseaux 
paléarctiques sédentaires les plus communs en 
Tunisie, où il est représenté par la sous-espèce mau- 
retanicus (ETCHÉCOPAR & HUE, 1964; CRaMP & 
Simmoi 1977-1994). Il habite différents types 
d'habitat allant des milieux boisés et semi-boisés du 
nord et du centre du pays jusqu'aux oasis des régions 
de Gabès, Gafsa et Tamerza au Sud (SELMI, 2000, 
2004). Les données sur la biologie et l'écologie des 
populations tunisiennes de cette espèce sont cepen- 
dant rares et éparses. Par exemple, aucune informa- 
tion précise sur la biométrie des populations tunisi- 
ennes de la sous-espèce mauretanicus n'est 
disponible dans la litérature. Les seules données 
publiées concernent l'étendue de variation de la 
longueur de l'aile chez des mâles et ont été relevées 
sur des oiseaux en provenance du Nord de la Tunisie 
et de l'Algérie (CRAMP & SIMMONS, 1977-1994). 
Pourtant, de telles données biométriques peuvent être 
d'un très grand intérêt pour l'étude de la biogéogra- 
phie et de l'évolution de l'espèce à l'échelle de toute 
son aire de répartition. 

L'objectif de cette note est de présenter des don- 
nées biométriques sur le Merle noir habitant les oasis 
du sud tunisien. 


STATIONS D'ÉTUDE ET MÉTHODE 

Les données présentées dans cette note ont été 
recueillies à l'occasion d’un travail sur la nidification 
du merle noir dans les oasis de Kettana (33° 45° N, 
10° 13° E) et de Mareth (33° 39° N, 10° 18° E) au sud- 
est tunisien (SELMI, 2004). Ces deux oasis sont 
situées au niveau de la limite méridionale de l'aire de 
répartition du Merle noir en Afrique du Nord et abri- 
tent les deux populations les plus abondantes dans la. 
région (SELMI, 2004 ; SELMI et al., 2003). 

Au sein de ces deux oasis des séances de capture au 
filet japonais d'oiseaux adultes ont été réalisées au 
cours des printemps 1999 et 2000. Chaque oiseau cap- 
turé est marqué par une combinaison de bagues col- 
orées tout en notant l'âge et le sexe. Puis, la longueur 
du tarse (mm), la longueur de l'aile pliée (mm) et le 
poids (mg) sont mesurés avant que l'oiseau ne soit 
relâché. Les mensurations sont toujours prises par le 


même observateur (S. SELMI) en suivant les instruc- 
tions et les recommandations données par SVENSSON 
(1992). Les données recueillies sont ensuite utilisées 
pour le calcul de paramètres statistiques (moyenne, 
erreur standard) et pour effectuer des tests de compara- 
ison moyennant le logiciel SAS (SAS, 1998). 


RÉSULTATS ET DISCUSSION 

Un nombre total de 105 oiseaux adultes (âgés 
d’au moins un an) a été capturé dans les deux oasis 
échantillonnées (TAB. 1). Les résultats des mesures 
effectués sont résumés dans le tableau IT. 

La comparaison des mensurations des deux sexes. 
ne montre pas de différence significative concernant 
le poids (Fi, 103 = 0.74, P = 0,3901). Par contre, un 
dimorphisme sexuel net a été détecté concernant la 
longueur du tarse (Fi, 103 = 5.11, P = 0,0259) et 
surtout la longueur de l'aile (Fi. 19 = 41:00; P < 
0.0001). La différence trouvée entre les deux sexes 
concernant la longueur de l'aile rappelle celle trouvée 
chez d’autres populations appartenant à différentes 
sous-espèces et semble une caractéristique générale 
de l'espèce (CRAMP & SIMMONS, 1977-1994). 

Par ailleurs, la comparaison des données que nous 
avons recueillies avec les données biométriques 
disponibles sur la sous-espèce mauretanicus en 
Afrique du Nord et qui concernent l'étendue de vari- 
ation de la longueur de l'aile (CRAMP & SIMMONS, 
1977-1994) ne montre pas de différence notable. Par 
contre, la comparaison de ces données avec celles 
concernant d’autres sous-espèces (CRAMP & 
Simmons, 1977-1994; Wysockt, 2002) fait ressortir 
une différence remarquable concernant la taille de 
l'aile. Les merles des oasis ont des ailes remar- 
quablement plus courtes que ceux appartenant aux 
sous-espèces plus nordiques. Cette constatation est 
en faveur de l'hypothèse selon laquelle il existerait 
chez le merle noir une variation géographique clinale 
portant sur la taille, et qu'en général les merles du 
sud de l’aire de répartition, telle que la sous-espèce 
mauretanicus, seraient plus petits de taille que ceux 
du nord (CRAMP & SIMMONS, 1977-1994). 


TABLEAU L.- Nombre d'oiseaux adultes des deux sexes 
capturés par oasis et par année. Number of adults of both 
sexes caught per oasis and per year. 


KETTANA OASIS MARETH OASIS 

1999 2000 1999 2000 
Mâles 14 4 21 18 
Femells 12 5 HUE 


Source : MNHN. Paris 
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TABLEAU IL Données biométriques relevées sur les oiseaux adultes capturés (oasis et années confondues). 


Biometric data recorded from all the birds caught. 


Mâles (n = 57) Femelles (n = 48) 
Min, Max. Moy. Min. Max. Moy. 
(tess.) (se) 
Tarse (mm) 32,1 37,5 = Rive 31,7 sr) 34,7 
&0.1) 0,1) 
Aile (mm) 119 134 127,2 115 130 122,9. 
(05) 0,5) 
Poids (g) 82 105 915 78 102 92,4 
(07) (0,8) 
BIBLIOGRAPHIE (8.) 2004. Nidification et succès reproducteur du 
Merle noir Turdus merula dans les oasis du Sud 
+ CramP (S.) & Simmons (K.EL.) 1977-1994. tunisien. Alauda, 62: 23-31. » SELMI (S.), BOULINIER 
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{S.) 2000. Données nouvelles sur les avifaunes des 
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Vie de la Société 


En Bref... 


M L'Assemblée Générale de la SEOF s'est tenue au 
Muséum National d'Histoire Naturelle de 14 heu- 
res à 16h30 le 5 mars 2004, pour se voir présenter 
le résultat des exercices 2002-2003. Le rapport 
moral par le Président Bernard FROCHOT et le rap- 
port financier par le Trésorier Jacques PERRIN DE 
BRICHAMBAUT ont été adoptés à l'unanimité. À 
l'issu des votes (62 votants), le Conseil 
d'Administration n'a pas subi de changement et un 
nouveau bureau a été constitué de: 

Président: Pierre NICOLAU-GUILLAUMET 
Vice-Président: Pierre MIGOT 

Secrétaire général: Jacques PERRIN DE BRICHAMBAUT 
Trésorier: David HÉMERY 


L'Association Brenne Pays d’Azay organise en 
collaboration avec le Parc Naturel Régional de la 
Brenne des stages scientifiques et des séjours 
arts et nature, encadrés par des scientifiques 
nationaux. 

Contact: Association Brenne pays d’ 35 
rue Hersent Luzarche, F-36290 Azay-le-Ferron 
(02 54 39 23 43 - cpie.brenne@ wanadoo.fr). 


Bird Numbers 2004 se tiendra du 6 au 11 sep- 
tembre 2004 à Kayseri (Turquie). 

Contact: Bird Numbers 2004, Erciyes 
University, Cevre Bilimieri Anabilim Dali, 38039 
Kayseri (Turquie) (www.kustrorg/ebcc2004). 


Source : MNHN. Paris 
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TRIBUNE 


3651: PRÉDATION PARTICULIÈRE DE LA 
CORNEILLE NOIRE Corvus corone SUR LE 
PIGEON RAMIER Columba palumbus 


Carrion Crow hunting Wood Pigeon 


Introduction 

L'omnivorie de la Corneille noire Corvus corone est 
bien connue ; non seulement elle se nourrit de toutes 
sortes de détritus et de charognes mais elle incorpore 
à son régime alimentaire des végétaux variés et de 
nombreuses espèces animales vivantes (Invertébrés et 
vertébrés lesquels peuvent atteindre a taille d’un lev- 
raut). La corneille s'attaque à des oiseaux adultes 
(large éventail d'espèces) et pille leurs nids pour y 
prélever œufs et poussins, pouvant à la longue 
entraîner une régression de populations proies 
notamment du Pigeon ramier Columba palumbus à 
Londres (TomaiLoc, 1977) et de la Pie bavarde Pica 
pica dans Paris (P. NICOLAU-GUILLAUMET, com. 
pers.). Elle peut chasser à la manière de certains 
rapaces avec parfois deux individus agissant de con- 
cert telle une Buse variable Buteo buteo associée à un 
Faucon pèlerin Falco peregrinus (ERARD, 1963). Il 
lui arrive même de tuer un rapace (SAGE, 1962) ou 
simplement de lui dérober sa proie (CRESSWELL, 
1993). Si elle tue le plus souvent au sol où elle peut 
facilement asséner ses coups de bec. elle est aussi 
capable d'infliger de graves blessures à un oiseau 
poursuivi en vol (TINBERGEN, 1953). 

En milieu urbain où ses ennemis naturels sont absents, 
elle peut être considérée comme un super prédateur. 
En effet, seule la Chouette hulotte Srrix aluco 
lorsqu'elle est présente, peut s'attaquer à ses nids pour 
s'emparer de ses poussins (O. URVOY, com. pers.). 
C'est un cas de prédation de la Corneille noire 
suffisamment original et observé à dix ans de dis- 
tance, sur le Pigeon ramier en région parisienne qui 
nous à incité à écrire cette note. 


Les faits (1991-1992) 

C'était il y a une dizaine d'années, au cours d'une 
étude sur l'avifaune du Parc des Buttes Chaumont à 
Paris dans le XIX arrondissement (DAMERY et al., 
1993) que nous avions découvert plusieurs cadavres 
de Pigeons ramiers qui présentaient tous la particu- 
larité d’avoir été étêtés. Les corps de ces oiseaux, 


intacts, ne montraient aucune trace apparente de 
blessures, ni de signe quelconque d'affaiblissement 
{maigreur, plumes souillées..) ou encore d’handi- 
caps. Nous nous étions alors demandé quel pouvait 
être l'auteur responsable de ces faits ? Ce n’est que 
par la suite, après avoir vu des attaques répétées de 
Corneilles noires sur des Pigeons ramiers que nous 
avions été persuadés que la réponse nous était don- 
née. Signalons malgré tout qu'aucune des tentatives 
auxquelles il nous avait été donné d'assister, n’était 
allée jusqu'à son terme, les proies convoitées ayant 
toujours réussi à prendre la fuite. 


Modalités d'attaque 

Les attaques observées tout au long de l'année, visaient 
particulièrement des Pigeons ramiers et plus rarement 
la population férale des Pigeons bisets Columba livia: 
- sur un oiseau au sol sur lequel la comeille piquait ou 
arrivait en vol bas pour tenter de le surprendre et se 
poser sur lui mais aussi parfois - sur un oiseau branché 
qui esquivaient le plus souvent et s’envolaient. 
L'agresseur entamait aussitôt la poursuite s’efforçant 
d'amener le pigeon au sol mais aucune tentative n'avait 
été observée directement sur un pigeon en vol. 

Le plus grand nombre de ces agressions était le fait 
d’une coeille isolée, parfois de deux individus (un 
couple ?). 1 s'agissait plutôt d'individus adultes que 
d'immatures (en apprentissage?) Si d’autres 
comeilles étaient présentes, elles n’intervenaient pas. 
Deux cadavres de Pigeons bisets élêtés nous avaient 
semblé avoir été surpris simultanément alors qu'ils 
S’abreuvaient à l’un des ruisseaux du pare. 


Les faits (2000-2004) 

Nos observations au Parc des Buttes Chaumont ayant 
repris en 2000, nous avons constaté que le nombre 
des Pigeons ramiers nicheurs y avait sensiblement 
diminué (15 à 20 couples en 2003 contre 40 en 1992) 
et que de son côté, le nombre de couples de Corneille 
noire avait doublé (5 à 6 couples en 2003 contre 3 
seulement en 1992). Nos investigations n’ont pas 
cependant permis la découverte de corps étêtés de 
pigeons. Seules quelques poursuites ont été notées 
C’est sur un autre site le cimetière parisien de Pantin 
(Seine Saint-Denis) qu'après avoir été témoin d’une 
attaque manqué d'une corneille sur un Pigeon ramier 
en octobre 2003, nous avons pu assister au déroule- 
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ment complet d’une prédation réussie par deux 
corneilles intervenant conjointement, en février 2004. 
Alors que l’une d’entre elles criait apparemment pour 
détourner l'attention du pigeon s'alimentant au sol, 
l'autre pouvait le surprendre, se poser sur son dos. 
puis le faire basculer vers l'avant et le tuer de huit à 
dix coups de bec sur le crâne avant qu'il n'ait eu le 
temps de réagir Sa tête était alors immédiatement 

isaillée et emportée au loin par l'individu meurtrier 
suivi par son comparse. Aucune trace de maladie où 
de faiblesse n’a été relevée alors sur le corps de la 
victime. 


Corneilles noires et Pigeons ramiers 

Si la bibliographie fourmille de notes et articles sur la 
Corneille noire, celles se rapportant à un comporte- 
ment de prédation sur le Pigeon ramier sont plutôt 
rares, 

La première citation nous paraît être celle de 
BROMLEY (1947) en Grande-Bretagne qui fait remar- 
quer que ce pigeon n'apparaît pas sur la liste des 
proies de la corneille dans le célèbre Handbook! En 
1950, GEOGEHAN & FILEMAN confirment le fait. Les 
deux citations seront reprises par la suite dans des 
ouvrages généraux, ainsi celui de CoomBs (1978) 
puis celui de GLÜTZ VON BLOTZHEIM (1993). En 1985, 
OLIVER note dans un pare londonien un Pigeon rami- 
er se posant sur l’eau pour échapper à l'agression 
d’une comneille, Mais c'est l'observation de GEYER 
(1985) en Brabant wallon (Belgique), relatant des 
événements très semblables à ceux dont nous avons 
été le témoin en 2004, mais qui s'étaient toutefois 
déroulés en campagne et par des conditions clima- 
tiques d’une rudesse tout à fait exceptionnelle, qui a 
retenu plus particulièrement notre attention. 
Signalons enfin que PrécHauD & WirrMER (1999) ont 
également rapporté un cas de prédation Corneille 
noire sur Pigeon ramier à Paris au square du Temple 
(& arrondissement) et qu’ils s'étaient posés la ques- 
tion d’une possible spécialisation récente, observée 
depuis 1998 seulement. 


Discussion 

La Comeille noire est tout à fait capable de tuer un 
Pigeon ramier en bonne santé. Cette proie adulte pèse 
en moyenne 500 g. (360-600 g) mais son poids peut 
descendre à 260 g. pour un individu en état de 
faiblesse (GÉROUDET, 1983). Pourquoi la corneïlle ne 
prélèverait-elle dans certaines circonstances que la 
tête de sa proie? Celle-ci constituerait-elle un 
morceau de choix à consommer en premier lieu, 
quitte à revenir sur place plus tard pour s’alimenter 
sur le corps de l'oiseau ? Ce comportement particulier 


n'est pas limité à un milieu urbain où le dérangement 
très intense pourrait être invoqué comme une cause 
possible mais il a été également noté en ville dans un 
endroit calme et peu fréquenté et aussi en pleine cam- 
pagne. La faim ne semble pas plus, fournir une expli- 
cation plausible puisque des observations ont été 
faites non seulement en plein hiver rigoureux certes 
mais aussi en d’autres périodes apparemment de non- 
disette. S’agirait-il alors d'actions d'individus spé- 
cialisés? Dans notre recherche d'explication, peut- 
être devrions-nous plutôt nous tourner vers le fait que 
comme d'autres espèces animales [oiseaux (corvidés 
notamment) et certains mammifères], la corneille se 
livre régulièrement à la pratique de la cache pour 
mettre en réserve de la nourriture (SIMMONS, 1968, 
1970). Elle enterre ou utilise selon les circonstances, 
les crevasses de rochers, les trous d'arbres, les touffes 
d'herbe, masquant souvent en dernier lieu, l'entrée 
de la cachette choisie. CRESSWELL (1997) qui a très 
bien observé le mode de cache de différentes parties 
du corps de Chevaliers gambettes Tringa totanus, n 
pas noté que la tête en faisait partie. Il est vrai que 
chez cette dernière espèce, le bec rigide qui atteint 37 
à 47 mm de long pouvait être un obstacle à l'en- 
fouissement, ce qui ne serait pas le cas du Pigeon 
ramier dont le bec mou ne mesure que 20 à 24 mm. 
(GÉROUDET, 1983). 

Il est maintenant particulièrement évident que nous 
n'avons pas su trouver de réponse catégorique à notre 
questionnement et que de nouvelles observations et 
recherches seront nécessaires pour y parvenir. La 
confrontation avec des situations similaires ou 
proches est, nul doute, souhaitable. Appel est lancé 
auprès de nos lecteurs. 
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REVUE DE PRESSE 


Estimation de la population nidificatrice de Nette 
tousse Nerta rufina en Camargue (Sud de la 
France) prenant en compte la probabilité de 
détection; implications sur la conservation. 
Estimating breeding population size of the Red-cres- 
ted Pochard (Netta rufina) in the Camargue (southern 
France) taking into account detection probability : 
implications for conservation. DEFOS DU RAU P. 
BARBRAUD C., MONDAIN-MONVAL J.Y. Animal 
Conservation, 2003, 6: 379-385.- Les effectifs de la 
Nette rousse ayant montré en Europe une baisse 
significative, il a été nécessaire de collecter des infor- 
mations chiffrées sur l'importance de Ia population et 
le taux du déclin, pour mettre en place des plans de 
sauvegarde. Le calcul de la détectabilité sur un échan- 
tillon choisi de 33 sites en Camargue (Sud France) a 
permis de mettre en évidence que seulement 57 % 
environ des nichées y étaient détectées. Compte-tenu 
de ce biais, un autre échantillon de 37 sites pris 
hasard, a conduit alors à estimer avec un intervalle de 
confiance de 95 %, à 0,1106 
(0, 0863-0,1691) le nombre moyen de nichées par 
hectare de phragmitaie et à 559 (436-855), l'effectif 
de couples reproducteurs pour la région (Estimations 
préalables: 80-100 couples en Camargue, 250 pour 
l’ensemble de la France !). De tels résultats fournis- 
sent un bon exemple pour clarifier le statut réel de la 
Nette rousse et par là celui d’autres espèces discrètes. 
Ils peuvent même conduire à revoir les choix de prio- 
rités dans le cadre des mesures à prendre en matière 
de conservation. 


au 


La fragmentation forestière affecte grièvement le 
mutualisme entre les disperseurs de graines et un 
arbre endémique africain. Forest fragmentation 
severs mutualism between seed dispersers and an 
endemic African tree N. J. CORDEIRO & HF. HOWE. 
PNAS, 2003, 100: 14052-14056.- La fragmentation 
des zones forestières affecte la biodiversité. En effet, 
les lambeaux de forêt résiduels abritent souvent des 
populations de petite taille qui sont plus vulnérables à 
l'extinction. Les auteurs de cet article pensent que des 
populations d'effectifs significatifs sont tout aussi 
mises en danger, lorsqu'elles dépendent d'espèces 
mutualistes menacées par la fragmentation. Les rela- 


tions mutualistes impliquant par exemple la pollini- 
sation et la dispersion des graines sont très importan- 
tes dans les forêts tropicales, qui constituent donc de 
bons modèles pour mettre à l'épreuve l'hypothèse 
précédente. Dans les forêts tropicales humides, 90 % 
des arbres produisent des fruits adaptés à la disper- 
sion par les animaux. Si les oiseaux ou les singes qui 
dispersent les graînes sont menacés par la fragmenta- 
tion qui touche durement ce type de milieu, on peut 
s'attendre à ce que les espèces végétales qui en 
dépendent ne puissent pas renouveler les cohortes de 
semis nécessaires à leur survie. Le travail a été effec- 
tué dans une région de Tanzanie, la réserve d’Amani, 
où de très vieilles forêts partiellement fragmentées 
constituaient une bonne zone d'étude. L'arbre endé- 
mique Leptonichia usambarensis (Sterculiacées) a 
été choisi comme modèle. La dispersion de ses grai- 
nes et la distribution spatiale de ses semis ont été étu- 
diées à la fois dans des fragments de forêt isolés 
depuis au moins 70 ans, et dans une zone forestière 
continue d’une superficie de 3500 ha. L’abondance 
des espèces d'oiseaux (bulbuls, grives, loriots, toura- 
cos, barbus.…) dispersant les graines de Lepronichia 
usambarensis et leurs visites sur les arbres ont été 
évaluées dans les deux contextes. La dispersion des 
graines par les oiseaux est beaucoup moins efficace 
dans les fragments de forêt et les jeunes plants éloi- 
gnés de plus de 10 m de l'arbre “parental” y sont 
beaucoup plus rares. Cette étude confirme de manière 
spectaculaire combien la fragmentation forestière 
peut affecter de manière sévère le cycle de reproduc- 
tion d'arbres tropicaux dont la dispersion des graines 
est effectuée par des oiseaux. 


L'écologie et l'évolution des bec-croisés Loxia spp : 
plaidoyer pour un regard neuf et un programme 
international de recherche. The ecology and evolu- 
tion of crossbills Loxia spp: the need for a fresh look 
and an international research programme. 
P. EDELAAR, R. SUMMERS & N. IOVTCHENKO. Avian 
Science, 2003, 3: 85-93 
Les bec-croisés ont suscité de nombreuses études qui 
ont montré à quel point l'écologie de ces oiseaux est 
réglée par la disponibilité de leurs ressources alimen- 
taires. Ces oiseaux, qui peuvent extraire les graines 


Source : MNHN. Paris 


164 


Alauda 72 (2), 2004 


de cônes fermés de différentes espèces de conifères, 
sont en effet susceptibles de se reproduire en plein 
hiver si leurs ressources alimentaires sont particuliè- 
rement abondantes. Au contraire, lorsque les graines 
de conifères se font rares, les bec-croisés quittent la 
région et peuvent se déplacer, en grand nombre, vers 
des zones où ils sont habituellement inconnus. 
Différentes espèces ont été identifiées dont les becs, 
de taille et de robustesse différentes, semblaient cor- 
respondre aux types de cônes exploités. En Europe 
quatre espèces sont traditionnellement acceptées : le 
Bec-croisé perroquet L. pytyopsitracus, le Bec-croisé 
d’Ecosse L. scotica, le Bec-croisé des sapins L. cur- 
virostra et le Bec-croisé bifascié L. leucoptera. 
Cependant, la systématique des bec-croisés nord- 
américains était moins clairement établie. L'étude 
récente des émissions sonores a conduit à l’identifi- 
cation de différents types vocaux nord-américains, 
correspondant à des ensembles dont les caractéris- 
tiques biométriques étaient assez homogènes. La dis- 
iribution sympatrique de différents types vocaux sug- 
gérait qu'il ne s'agissait pas seulement de dialectes 
locaux. Des études acoustiques effectuées en Europe 
ont depuis conduit à reconsidérer la systématique des 
bec-croisés du vieux continent, C'est ainsi que diffé- 
rents types vocaux furent découverts en Ecosse et aux 
Pays-Bas, qui pourraient correspondre à des espèces 
distinctes bien plus nombreuses que celles qui étaient 
jusqu'ici reconnues. Par ailleurs, en Ecosse, l'étude 
de marqueurs génétiques n’a pu montrer de diffé- 
rence significative entre le Bec-croisé perroquet et le 
roisé des sapins, alors qu'une différence nette 
it, dans la même étude, entre ce groupe et le 
Bec-croisé bifascié. Lors de la 4° conférence de 
l'EOU, une session a fait le point sur les données 
récentes concernant les populations européennes de 
bec-croi: L'étude systématique de la différentia- 
tion écologique et biométrique des types vocaux sera 
sans doute nécessaire pour obtenir une vision plus 
claire de la systématique et done du statut réel des 
Loxia européens. 


Suffisant mais insuffisant: oiseaux des rivages et 
exploitation des mollusques. When enough is not 
enough: shorebirds and shellfishing. 3.D. Goss- 
Custarp, R.A. STILLMAN, A.D. WEST, R.W.G 


CALDOW, P. TRIPLET, SEA LE V. DIT DURELL & S. 
McGRorTY. Proc. R. Soc London. Series B, 200: 
233-237. Différentes espèces d'oiseaux côtiers se 
nourrissant principalement de mollusques (Huitriers 
pies, eiders…) hivernent en grand nombre sur les 
côtes européennes. Les mollusques sont également 
exploités par l'Homme, en particulier les moules et 
les coques, qui représentent une large part du régime 
alimentaire de nombreux oiseaux hivernants. Un 
souci de conservation des populations d'oiseaux 
impliquées a conduit à fixer des seuils de prélève- 
s. C'est ainsi que la réglementation hollandaise 
en mer des Wadden impose qu'une biomasse de mol- 
lusques correspondant à 70 % des besoins des 
oiseaux soit laissée disponible les années où les 
stocks de ces Invertébrés sont faibles. Des ressources 
différentes et non exploitées par l'Homme doivent 
être alors mises à contribution par les oiseaux pour 
couvrir les 30 % restant. Ce travail propose d'évaluer, 
grâce à un modèle basé sur la connaissance du com- 
portement des oiseaux, les stocks nécessaires au 
maintien des populations de ces oiseaux hivernants 
spécialisés dans la consommation des mollusques. 
Effectuéc sur cinq grands estuaires européens, l'étude 
a montré qu'une biomasse automnale de mollusques 
correspondant juste à 100 % des besoins des popula- 
tions d'oiseaux pour l'hiver est clairement insuffi- 
sante pour couvrir leurs besoins réels. En effet, les 
oiseaux ne consomment en réalité qu'une part des 
mollusques prélevés. Des espèces parasites comme 
les goélands effectuent aussi des prélèvements signi 
ficatifs sur les mollusques capturés. Cependant, un 
facteur déterminant est sans doute lié à la baisse pré- 
coce des stocks disponibles au cours de la saison, qui 
entraîne une compétition intra-spécifique accrue, La 
capture d'autres Invertébrés n'étant pas toujours 
facile ou possible, la mortalité des oiseaux concernés 
augmente très sensiblement les années où les stocks 
de mollusques sont bas. À partir de l'exemple de 
l'Huitrier pie, les auteurs concluent qu'une biomasse 
de mollusques correspondant à 250-800 % des 
besoins est indispensable à l'automne, De plus 
politique de conservation des stocks de mollusques 
devrait aussi être envisagée pour prendre en compte 
les conséquences à long terme de leur exploitation 
intensive par l'Homme. 


une 
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cé: tin Dave 
a communauté omithologique “tropicalis 
vient de perdre l’un de ses membres les plus 
léminents bien qu’André BROSSET soit tout 
autant connu des ornithologues des régions tempé- 
rées. Il était aussi, sinon plus, renommé pour ses 
nombreux travaux sur les mammifères, en particu- 
lier les chauves-souris dont il était l’un des 
meilleurs spécialistes mondiaux, ainsi que sur les 
poissons Cyprinodontes des petits cours d'eau 
d'Afrique et d'Amérique du Sud. Il a été longtemps 
membte du conseil des deux sociétés ornitholo- 
giques nationales françaises (SEO et SOF), conti- 
nuant après qu'elles aient fusionné (fusion dont il 
fut l’un des instigateurs) pour devenir notre actuelle 
SEOF. Il a toujours été impliqué comme auteur ou 
comme “referee" dans notre revue. 

Son attrait pour les oiseaux remontait à son 
enfance quand il aimait les observer des heures 
durant et affectionnait chercher leurs nids 
(domaine dans lequel il excellait). parfois 
avouait-il avec humour au détriment des temps de 
présence réglementaire sur les bancs de l’école. Il 
n’est donc pas étonnant qu'il abandonna la car- 
rière juridique ou diplomatique qui eût dû être la 
sienne de par sa formation pour entrer au CNRS 
à une époque, il faut en convenir, où il était beau- 
coup plus facile que maintenant d'obtenir un 
poste dans la recherche scientifique. 


C’est par ses études sur les oiseaux du Maroc. 
pays où il occupa un poste au Contrôle civil puis à 
l’Assistance technique de 1953 à 1959, qu'il com- 
mença à afficher ses compétences et acquérir sa 
notoriété de naturaliste complet, talentueux et par- 
ticulièrement intuitif. Bien qu’à l’époque cela fût 
une nécessité, il ne se contentait pas d’inventorier 
les oiseaux. Il prenait le temps de les observer, de 
se familiariser avec leurs comportements. leur bio 
logie et les relations qu'ils entretenaient entre eux 
et avec leur milieu. Il fit œuvre de pionnier et 
publia de nombreux articles dans Alauda. Sa thèse 
sur l'écologie des oiseaux du Maroc oriental, édi- 
tée en 1961 dans la série zoologique des Travaux 
de l'Institut Scientifique Chérifien de Rabat, s'ins- 
crivait dans la droite ligne des travaux pionniers du 
regretté Prof. Henri HEIM DE BALSAC et de ceux de 
José A. VALVERDE au Sahara occidental. Elle a 
représenté une importante et originale contribution 
à la connaissance de la structuration et du fonc- 
tionnement des peuplements d'oiseaux le long 
d’un gradient allant des sables du désert saharien 
aux rivages méditerranéens. 

En dépit du fait qu'il se familiarisa pourtant 
avec l’avifaune de l'Inde où il séjourna de 1959 à 
1961, affecté au Corps consulaire à Bombay, il ne 
publia pratiquement pas sur les oiseaux de cet 
immense pays mais beaucoup sur les chauves-sou- 
ris. En revanche, il écrivit, dans Alauda, sur les 
comportements et la reproduction des oiseaux des 
Galapagos (où, succédant à Raymond LÉVQUE, il 
eut à diriger en 1962-1963 la jeune station biolo- 
gique Charles DARWIN de l'Unesco) et, dans 
L'Oiseau et la Revue française d'Ornithologie, sut 
les peuplements aviens de l’Équateur où il séjour- 
nait régulièrement quand il n'était pas sur les îles. 

Avec son entrée en 1963 au CNRS pour parti- 
ciper aux recherches pluridisciplinaires que le 
Prof. Pierre-Paul GRASSÉ organisait dans les forêts 
équatoriales de la région de Makokou dans le 
cadre de la Mission Biologique du Gabon, dont il 
fut lui-même directeur quand elle devint Le labora- 
toire de Primatologie et d'Ecologie équatoriale, 
André BROSSET, tout en animant une imposante 
équipe de chercheurs (dont la plupart se sont fait 
un nom en écologie tropicale), put se cons 
temps plein à l'étude éco-éthologique des verté- 
brés. Il travailla plus particulièrement sur les mam- 
mifères et les oiseaux, recueillant une importante 
moisson de données originales sur leur biologie, 


crer à 
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leurs mœurs, les modalités et les cycles de leur 
reproduction, et leur écologie. Sur les oiseaux on 
lui doit ainsi de remarquables travaux (publiés 
dans des revues internationales et des chapitres 
d'ouvrages, mais aussi dans A/auda) sur leur nidi- 
fication, sur leur vie sociale, sa variabilité et ses 
déterminants, sur leurs adaptations à la vie en forêt 
tropicale, sur les mécanismes contrôlant la coexis- 
tence des espèces, sur l’organisation ct le fonc- 
tionnement des peuplements. Ses études sur le 
Picatharte du Cameroun, sur les rapaces. sur les 
bulbuls, sur les malimbes pour ne citer que celles- 
là, s'inscrivent au rang des classiques en éco-étho- 
logie des oiseaux tropicaux. Il laisse une œuvre 
écrite de quelque deux cents articles et chapitres 
d'ouvrages. Il rédigea aussi plusieurs livres, 
notamment sur les mammifères, destinés à un 
large public mais que les scientifiques consultent 
encore avec intérêt. En reconnaissance de la qua- 
lité de ses travaux et du rôle essentiel qu'il a joué 
dans le développement des recherches en écologie 
des forêts tropicales, le CNRS lui décerna la 
médaille d'argent en 197. 

André BROSSET était un excellent taxider- 
miste. Ayant quasi toujours travaillé dans des 
régions dépourvues de guides d'identification 
illustrés, il utilisa ce don comme un atout pour 
toujours constituer de fort bonnes et utiles collec- 
tions de référence qui comblèrent de nombreuses 
lacunes dans le matériel à disposition des systé- 
maticiens dans les musées. Ces collections sont 
maintenant à Paris, au Muséum national 
d'Histoire naturelle. Soucieux de rendre compte 
le mieux possible de ses observations, il veillait 
toujours à illustrer copieusement ses textes de 
dessins au trait et de photographies. C'est ainsi 
qu'il encouragea les talents de dessinatrices de 
Mireille CHARLES-DOMINIQUE et de Sylvie 
JoUARD, et surtout favorisa constamment les tra 
vaux de prise de vue photographique et cinéma- 
tographique d'Alain DEVEZ. Ce dernier put ains 
constituer une base de données iconographiques 
unique sur les forêts du Gabon et réaliser divers 
films, dont plusieurs tel celui sur les malimbes 
sur les conseils exprès d'André BROSSET, lequel 
affectionnait aussi photographier par lui-même 
les animaux qu'il observait. De fait, durant sa 
dernière décennie, il parcourut le monde et se 
confectionna une impressionnante série d'albums 
de photographies d'oiseaux appartenant à plu- 
sieurs milliers d'espèces. 


André BROSSET aimait la fauconnerie et faire 
des élevages, cela pour avoir le contact direct 
avec les animaux qu'il étudiait et surtout observer 
plus finement leurs comportements de prédateurs 
dans le premier cas et sexuels dans le second. Sur 
le terrain, il était d'une aisance déconcertante, 
extraordinaire observateur, doté d'une acuité 
visuelle hors normes qui laissait toujours pantois 
ceux qui l'accompagnaient. Je me rappelle ainsi 
comment il avait remarqué, en dépit de son 
camouflage, et alors que nous cireulions en 
bavardant, un nid de Martinet de Cayenne plaqué 
à 25 m de hauteur contre le tronc d’un grand arbre 
en pleine forêt primaire guyanaise et comment, 
au cours de l’affût qui a suivi, il était capable de 
décrire à l’œil nu l'oiseau qui, tel un bolide sur- 
gissant de la canopée, s'engouffrait dans l'entrée 
tubulaire de ce nid ou en ressortait tout aussi rapi- 
dement et que j’avais du mal à suivre aux jumel- 
les. Toute observation était pour lui source de 
réflexion et de questionnement. Grâce à son bon 
sens et à sa vision globale de l'écosystème, il 
replaçait constamment ses observations dans un 
contexte très large et générait des hypothèses ori- 
ginales à tester. 

Tous ceux qui l'ont connu se souviendront de 
son immense expérience, de sa vaste culture, de la 
vivacité de son esprit, de son humour, de sa bon- 
homie, de son affabilité, de sa profondeur et de sa 
fidélité en amitié, de sa constante disponibilité 
pour aider ses élèves, ses collègues et, d’une 
manière générale, ceux qui le sollicitaient, Sa 
remarquable intuition forçait l'admiration et l’en- 
vie. Tant dans ses écrits, qui étaient d’une simpli- 
cité et d’une précision déconcertantes, que dans les 
conseils qu’il prodiguait, la pertinence et la jus- 
tesse de ses vues insufflaient une profonde origi- 
nalité. Il parvenait toujours à montrer que des 
espèces ou des sujets tenus pour relativement bien 
connus ne l'étaient en fait pas ou du moins que les 
connaissances que l’on en avait pouvaient être 
interprétées différemment. Il n’a jamais recherché 
les honneurs auxquels il aurait pourtant souvent pu 
prétendre, sa discrétion et son comportement dés- 
intéressé étaient exemplaires. Avec lui disparaît un 
humaniste, un des derniers grands naturalistes 
dignes de ce nom. La SEOF perd l’un de ses 
membres et conseillers les plus éminents, les plus 
influents et les plus fidèles. 


Christian ÉRARD 
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3654: IN MEMORIAM - 
Lucien KÉRAUTRET (1935-2004) 


é à Paris dans le XIV° arrondissement, de 

parents bretons, en octobre 1935, Lucien 

KÉRAUTRET passe les années de la dernière 
guerre dans la ferme de ses grands parents mater- 
nels Miossec à Pentreff en Commana (Finistère), 
fréquentant successivement l’école libre du 
Couvent puis l’école primaire de la commune. Il y 
a fort à parier que c’est dans cette localité des 
Monts d’Arrée, au climat parfois rude, que 
s'éveillent ses goûts naturalistes qui devaient mar- 
quer toute sa vie. Revenu à Paris, c'est au Lycée 
Buffon qu'il effectue ses études secondaires. Il 
entre à l'École Nationale d’Instituteurs de Paris 
Auteuil en octobre 1951 et y suit le cursus jusqu'en 
septembre 1955. Nommé Instituteur titulaire à 
Malakoff (Seine) en octobre de cette dernière 
année, il y exerce jusqu’au mois de septem- 
bre 1959. Mis en disponibilité pour convenances 
personnelles à la préparation de six certificats de 
licence jusqu’en novembre 1960 (il avait déjà 
obtenu son S.P.C.N. en juin 1958), sa réintégration 
dans les rangs de l'Éducation Nationale intervient 
ce dernier mois. Sursitaire, il part alors effectuer 
son service militaire d’abord en France, à Modane 
(Savoie) dans les Chasseurs Alpins jusqu’en 
mars 1961 puis à Tizi-Ouzou en Kabylie algérienne 
où il participe, avec le grade de caporal-chef, à de 
nombreuses opérations de sécurité et de maintien 
de l’ordre jusqu'à la fin-septembre 1962. Revenu 


en métropole il assure des fonctions dans l’ensei- 
gnement primaire pendant un an encore, obtenant 
au passage son CAPES de Sciences Naturelles en 
juillet 1963. En octobre de cette année, il s'inscrit 
au premier Doctorat de 3% cycle du Professeur 
Maxime LAMOTTE à l'École Normale Supérieure, 11 
y obtient le titre de Docteur, major de sa promotion. 
Le Professeur Jean DorsT, directeur du 
Laboratoire de Zoologie, Mammifères et Oiseaux 
au Muséum National d'Histoire Naturelle, lui pro- 
pose de préparer sur deux ans, une thèse d’État sur 
les Manchots en Terre Adélie, Déclinant cette offre, 
Lucien qui vient de rencontrer Annick qui devien- 
dra très vite son épouse, va alors professer en 
Sciences Naturelles au lycée Condorcet à Lens 
(Pas-de-Calais) de 1964 à 1970 puis au lycée 
Châtelet à Douai (Nord) de 1970 à 1995, date à 
laquelle il prend sa retraite de la Fonction publique. 
C’est à Douai où il s'était établi dès 1965, qu'il 
décède le 9 février 2004. 

J'ai rencontré pour la première fois Lucien 
KÉRAUTRET au début des années 50 dans le cadre de 
la toute récente association: le Groupe des Jeunes 
Ornithologistes. Bien que nos origines géogra- 
phiques et nos caractères semblaient devoir nous 
tenir éloignés, des sentiments de sympathie et uès 
rapidement d'amitié se sont rapidement établis 
entre nous, autour de l'amour commun que nous 
éprouvions pour la Nature en général et les oiseaux 
en particulier. Cette société scientifique nouvelle- 
ment créée, nous convenait parfaitement, éveillant 
nos esprits aux recherches sur le terrain, nous fai- 
sant participer aux enquêtes nationales et nous 
dispensant un savoir encore difficilement accessible 
à tout un chacun, à l'époque. N'oublions pas la pre- 
mière édition française du “PETERSON” date de 
1954! Habitant tous deux, dans le Sud de la capi- 
tale, notre et presque unique pôle d'attraction devait 
être les Étangs de Saclay. Comment pourrais-je 
oublier tous ces jours heureux passés ensemble, en 
toutes saisons et parfois à toute heure du jour et de 
la nuit, à compter les canards, à déterminer les 
Limicoles inhabituels, à baguer les migrateurs au 
long cours et les plus modestes des hivernants: 
Certes une seule publication sans lendemain, en 
commun en 1962, devait voir le jour: “Données pré- 
liminaires sur le baguage des Martinets noirs (adul- 
tes et immatures) à l'Étang de Saclay (S. et O.) 
Oiseaux de France, 36 : 16-23" mais qu'importe, la: 
n'était pas l'essentiel. Aussi c'est avec quelque 


a 
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nertume que je vis s'éloigner mon ami vers des 

cieux plus nordiques. C'est pourtant là-bas que XXIXe COLLOQUE 
Lucien KÉRAUTRET devait s'épanouir, jouant d'a- FRANCOPHONE 
bord un rôle de rassembleur de toutes les sensibili- : 
tés ornithologiques (S.N.PN. LPO. et D'ORNITHOLOGIE 
€.RM.M.O.) de la région Nord-Pas-de-Calais puis (CFO) 
participant activement à la création en 1968, du 12, 13 et 14 NOVEMBRE 2004 


Groupe Ornithologique Nord et de sa revue Le 
Héron. D'abord membre responsable de la seule 
Centrale omithologique, Lucien KÉRAUTRET se vit 
confier rapidement la présidence, un poste qu'il 
occupera avec compétence et efficacité durant 30 
années jusqu'à ses derniers jours. Très vite, il avait 
compris que la protection des espèces devait être 
accompagnée de celles des milieux et qu’il ne fallait 
pas se limiter à la seule recherche purement orni- 


thologique. S'investissant personnellement, sans Organisé par les délégations de la 
compromission aucune, il donna le meilleur de lui- LPO en Pays de Loire (Vendée, 
même dans cette région d'adoption. Nombre de ses Anjou, Loire-Atlantique, Sarthe) 
efforts n'ont pas obtenu le succès qu'il espérait tel 


celui qui lui tenait particulièrement à cœur : obtenir le 29° Colloque Francophone 


l'interdiction de la chasse au gibier d'eau dans les d'Ornitholosi ii 
limites mêmes de la Réserve Naturelle du Platier rnithologie aura lieu 


d'Oye. C’est toujours avec une grande tristesse qu’il 
th jets jamais la garde. du 12 au 14 Novembre 2004 
Amoureux de la toute la Nature, des oi (la journée du 12 novembre étant 
mais aussi des libellules, des reptiles et amphibiens, réservée au “Birdwatching”) 
des mammifères, des orchidées sauvages, Lucien , 
KÉRAUTRET publia une foule de notes et d'articles, à l'École d'Ingénieurs ICAM 
dynamisa l'édition d’atlas régionaux, participa aux (institut Catholique des Arts et 
activités naturalistes régionales, nationales, voire Métiers), 
internationales ; Il s'investit dans l'élaboration de 
projets de mises en réserve et d'aménagements 


33 Avenue du Champ de 


locaux ou plus lointains auprès des édiles politiques, Manœuvres 
se dépensa sans compter, accompagné d’Annick 44470 CARQUEFOU 
son épouse qui partageait tous ses goûts, toutes ses (agglomération de Nantes) 
convictions, les bons comme les mauvais jours 

Lucien, mon ami, fidèle des Colloques franco- Appel à communications et 
phones, membre du Conseil d'Administration de Correspondance: 


la Société d'Études Ornithologiques de France, tu 
viens de me quitter après un demi-siècle de rela- 
tions sans nuages. 


Propositions de communications et 
demandes d’information devront 


Annick, Armelle et Bertrand, Hervé et Katell, être adressées à la 
tes quatre petits enfants, puisse mon affection et « ; 
celle de Monique pour Papy Lu: vous apporter LPO Loire-Atlantique 
quelque réconfort. 13 rue d'Angleterre 

Lucien, au revoir, la communauté ornitholo- 44000 Nantes 
gique française, les protecteurs de la Nature de Tél : 02 51 82 02 97 
notre pays qui Le doivent tant, ne L'oublieront pas. Fax : 02 40 47 04 69 


Email : loire-atlantique @ Ipo.fr 


Pierre NICOLAU-GUILLAUMET 
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HEINE (G.), BOMMER (K.), HOLZINGER (1.), LANG (G.) 
& ORTLIEB (R.) 2001.— Die Vogelwelt des Rohrsees 
Naturschutzgebiet Vogelfreistatte Rohrsee, Landkreis 
Ravensburg. Ornithologische Jahreshefte fur Baden- 
Wurttemberg, 17, Sonderheft, 2001. 215 p. ISSN 
0177-5456. - À 662 m d'altitude et à environ 50 km 
au Nord-Est du lac de Constance, le Rohrsee à été 
qualifié de paradis ornithologique par R. PRINZINGER, 
ancien président de la Deutsche Ornithologen 
Gesellschaft. En effet, sur ce plan d’eau de 52-60 ha 
(dont 4,5 ha de roseaux et scirpes), 240 espèces 
aviennes ont été observées. Le texte comprend une 
partie générale, une étude limnologique, une autre sur 
le régime hydrologique et une troisième sur la conser- 
vation. Le Rohrsee est en effet inclus dans une zone 
protégée de 101,25 ha et a été inscrit sur la liste des 
sites d’intéret international. Pour chaque espèce, 
effectifs, phénologie et conservation. Bibliographie. 
M.C. 


Horyoak (D.T.) 2001. Nightjars and their Allies. 
The Caprimulgiformes. Oxford University Press. 773 
p. £: 50.00.- Ce livre constitue un véritable traité dans 
lequel sont rassemblés toutes les connaissances 
actuelles concernant les Caprimulgiformes, c'est à 
dire les Guacharos, Podarges, Ibijaux, Ægothèles et 
Engoulevents. Ces oiseaux nocturnes ou crépuseulai- 
res forment un ordre jusqu’à présent très peu étudié. 
Les différentes espèces sont connues dès la fin du 
XIXe siècle, mais durant le XX siècle, l'étude de leur 
biologie et de leur comportement n'a progressé que 
très lentement et nos connaissances sur bien des espè- 
ces demeurent encore de nos jours, très limitées. La 
première partie (p. 3 à 92) regroupe des chapitres 
généraux traitant entre autres de la systématique, de la 
biogéographie et de la biologie. La seconde partie 
aborde successivement chaque espèce, toujours sui- 
vant le même plan: description, répartition, habitat, 
régime alimentaire, comportement, cris et chants, 
reproduction, identification dans la nature et conser- 
vation, mais le nombre de pages consacrées à chacune 
est très variable suivant les connaissances que l'on en 


a, de 2 pages pour celles dont on ne connaît que la 
morphologie et la répartition à 15 pour l’Engoulevent 
d'Europe. L'ouvrage se termine par une importante 
bibliographie et un index, De nombreux dessins en 
noir et blanc illustrent le texte et toutes les espèces, au 
nombre de 118, sont représentées sur 23 planches en 
couleurs de bonne qualité. Ce livre fera date et inci- 
fera à de nouvelles recherches sur ce groupe d’oi- 
seaux trop méconnus. Ce volume est le troisième 
d'une série intitulée : “Bird families of the World” édi- 
tée par Oxford University Press (www.oup.com) et 
qui en comprend actuellement hui CV. 


Huauer (P.). & Cuarpuis (C.) 2003. Oiseaux de 
Madagascar Mayotte, Comores, Seychelles, 
Réunion, Maurice. 4 CD + 1 livret de 144 p. Société 
d'Études Ornithologiques de France, Paris. (54 Euros 
+ port).- L'identification des cris et chants est sou- 
vent indispensable pour la réalisation d'inventaires 
ornithologiques ou la recherche d'espèces discrètes. 
La technique numérique permet aujourd'hui d'emme- 
ner dans la poche de quoi écouter et retrouver instan- 
tanément plusieurs centaines d'enregistrements. 
C'est ainsi que l'on dispose de collections d'enregis- 
trements de toutes les espèces d'Europe et aussi 
d'Afrique Occidentale et Centrale (aussi par C. 
Chappuis, édités par la SEOF). Voilà maintenant que 
sont réunis l'ensemble des espèces (327 sur 344) de 
l'Ouest de l'Océan Indien (Madagascar, Mayotte, 
Comores, Seychelles, Réunion, Maurice, 
Rodrigues), et ceci pour la première fois. Quatre CD 
accompagnés d'un livret dans un coffret cartonné et 
pratique seront désormais l'outil indispensable de 
l'ornithologue dans cette région du monde. Le livret 
en français et en anglais est nécessaire puisque les 
espèces ne sont pas annoncées sur les enregistre- 
ments. Il indique pour chaque espèce le numéro d'or- 
dre systématique, le numéro du CD et le numéro de 
l'enregistrement sur ce CD. La durée des enregistre- 
ments est variable, de même que leur diversité. Le 
texte indique précisément le type de vocalisations 
(sexe, âge, conditions, milieux, dates, comporte- 
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ments) mais aussi leurs caractéristiques, leurs diffé- 
rences avec les espèces voisines éventuellement, et 
même quelques clés de détermination sont propo- 
sées. Parfois même des enregistrements de plusieurs 
îles sont donnés lorsque le chant d'une espèce diffère 
selon la localité, Pour les migrateurs-hivernants, 
seuls les cris de contacts et de vol sont donnés, 
puisque leurs chants ne sont pas audibles habituelle 
ment dans la zone géographique considérée, mais ils 
proviennent alors souvent d'autres pays, ce qui n'est 
pas gênant compte tenu de la constance des vocalisa- 
tions spécifiques. On trouve même les enregistre- 
ments d'espèces très rares (exemple le Pétrel noir de 
la Réunion) ou d'espèces de forêt dense de 
Madagascar qui sont extrêmement difficiles (à voir). 
Au passage, C. CHappuis, en se basant sur le carac- 
tère fondamental de la voix chez les oiseaux, 
confirme ou infirme les rapprochements taxono- 
miques classiquement admis ou suggérés jusqu'ici 
uniquement sur des critères morphologiques. Il y a 
donc dans ces 4 CD une mine de données scienti- 
fiques pour des études systématiques poussées qui. 
espérons-le, sera utilisée pour ré-analyser cette avi- 
faune insulaire complexe et aussi l'historique de sa 
composition. C'est donc non seulement un complé- 
ment indispensable aux guides classiques de déter- 
mination existants pour cette zone mais aussi un outil 
scientifique de grand valeur dont la réalisation a 
mobilisé de nombreuses personnes et pris beaucoup 
de temps. Le développement rapide du tourisme 
ornithologique, comme des recherches, dans ces îles 
de l'Océan Indien, et surtout à Madagascar, devrait 
assurer à ce coffret le succès qu'il mérite. J.-M. T. 


HUME (R.), LESAFFRE (G.) & Duquer (M.) 2003. 
Oiseaux de France et d'Europe. Larousse. 448 p.- 
Encore un guide de détermination des oiseaux 
d'Europe ! C'est la première impression que l'on a en 
voyant cet ouvrage, qui est la traduction du RSPB 
Handbook of Birds of Britain and Europe, paru en 
2002 chez Dorling Kindersley, à Londres. Certes on a, 
sous un format réduit, une présentation qui jusqu'ici 
n'avait guère été tentée, ou approchée, que par 
quelques ouvrages de grand format mais les chapitres 
introductifs sont ici très brefs, et si chaque espèce se 
voit décerner une pleine page, la moitié supérieure est 
presque entièrement occupée par une ou plusieurs 
illustrations, en général des photographies sans 
arrière-plan. Le texte dévolu à chaque espèce est sou- 
vent très très court et quelques lignes de description 
auraient été les bienvenues à la place de généralités 
souvent bien. générales. On aurait pu aussi parfois. 
éviter d'indiquer certaines “espèces proches”: la 


Huppe est suffisamment différente du Geai des ché- 
nes, et le Faucon hobereau du Martinet à ventre blanc, 
par exemple. Enfin, trop d'espèces ont été classées à 
part dans une rubrique "espèces rares", sans l'être 
vraiment, ou en étant régulières selon les régions 
d'Europe: Nette rousse, Gypaëte barbu, Gélinotte des 
bois, Goéland railleur, Guifette leucoptère. Au vu des 
possibilités actuelles de l'édition notre avifaune méri- 
tait mieux. IF V.et P N.-G. 


ISENMANN (P.) 2003. Le rougegorge. Belin Éveil 
Nature, 72 p. Éveil Nature fait plumage neuf! En se 
mettant sous l’aile de Belin, cette sympathique mai- 
son d'édition va poursuivre sereinement sous la hou- 
lette dynamique de François DoRIGNY, la publication 
de monographies ornithologiques et mammalogiques 
en langue française et signées des meilleurs spécialis- 
tes de notre hexagone. Le format, la présentation évo- 
luent vers un ensemble plus au goût du jour mais 
l'esprit reste intact. Nous avons ici une nouvelle fois, 
un condensé de connaissances “up to date” et une 
riche illustration, propres à satisfaire le plus large 
public possible. Chacun doit y trouver son compte. 

Mais revenons à notre rougegorge, oiseau des plus 
populaires s'il en est. Paul ISENMANN après nous avoir 
fait entrer successivement dans l'intimité d'espèces 
aussi communes que la Mésange bleue et le Merle 
noir, récidive et nous invite à mieux connaître ce pas- 
sereau que l'on a affublé du qualificatif familier et 
pour cause. Tous les aspects de sa courte vie sont 
abordés: chant, distribution, reproduction, comporte- 
ment, alimentation et c’est au cours de ce dernier 
volet que l’auteur nous dévoile dans le détail un 
aspect de la biologie de notre oiseau, trop souvent 
insoupçonné: l’ornithochorie, autant dire la dissémi- 
nation des plantes à fruits charnus par le biais de leurs 
consommateurs. P. ISENMANN l’a étudiée pendant de 
nombreuses années avec son comparse Max 
DEBUSSCHE et il nous restitue leur savoir en quelques 
traits à la fois simples et précis : un plaisir pour celui 
qui va découvrir ici, les facettes de ce terme barbare. 
Merci au narrateur qui, “chut” il nous l’a confié, a 
déjà choisi ses prochains acteurs et entamé la rédac- 
tion d’autres paragraphes tout aussi passionnants. 
Pour clore, un mot pour dire combien j'ai apprécié 
aussi en parcourant cet ouvrage, la spontainité des 
aquarelles et croquis d’un artiste jusqu'ici peu connu, 
Benoit PERROTIN et également la préface empreinte de 
poésie naturaliste, pleine d'émotion de Franço 
GUILLOSSON. P.N.-G. 


JONSGARD (P. A.) 2001. Prairie Birds. Fragile splen- 
dors in the great plains. University Press of Kans 
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Lawrence. 331 p. 11 s’agit d’un petit ouvrage de 
vulgarisation illustré de très beaux dessins en noir et 
blanc par l’auteur lui même. PA. JOHNSGARD œuvre 
pour la défense des zones encore sauvages des gran- 
des plaines d'Amérique du Nord. Il passe ici en revue 
l'histoire géologique de ces prairies puis il décrit rapi- 
dement la végétation très particulière adaptée aux 
longues périodes de sécheresse qui les caractérisent. 
L'essentiel de l'ouvrage est consacré à l’avifaune. Les 
divers chapitres regroupent des espèces par thèmes et 
portent des titres très évocateurs et souvent poétiques 
tels que: Furtive sparrows in the grass, Music over 
Shrubsteppe ou encore The silent hunters of dusk. 
Dans le dernier chapitre, l’auteur insiste sur le déclin 
de la plupart des espèces qui vivent dans ce milieu, En 
appendice, le lecteur trouvera une liste d’une centaine 
de localités où ce type de biotope existe encore, nom- 
bre d’entre elles étant situées dans des réserves. 
L'ouvrage se termine par un glossaire, un index et une 
importante bibliographie. C.v. 


KOFFUBERG (K.), BLEW (J.), ESKILDSEN (K.), 
GüNTHER (K.), KoKks (B.), LAURSEN (K.), RASMUSSEN 
(L. M.), Port (P), & SÜpBECk (P.) 2003.— Wadden 
stem n° 16. High tides roosts in the Wadden 
Sea. À review of bird distribution, protection regimes 
and potential sources of anthropogenic disturbance. 
A report of the Wadden Sea project 34. Common 
Wadden Sea secretariat. Trilateral monitoring and 
assessment group. Joint monitoring group of migra- 
tory birds in the Wadden Sea. D-Wilhelmshaven. 120 
p. ISSN: 0946-896 X.- Le titre de ce 16° rapport du 
groupe de travail sur les oiseaux de la Mer des 
Wadden est explicite. Ses auteurs l'ont préparé dau 
le cadre d un plan d'études défini en 1997. Il donne 
les résultats de recensements terrestres et localement 
aériens, effectués depuis 1990 et jusqu en 2001 pour 
partie, de jour, à marée haute, quand les oiseaux se 
regroupent sur des superficies restreintes. Les sec- 
teurs recensés couvraient de 100 a 500 hectares sauf 
exceptions. Vingt-cinq espèces ont été étudiées : le 
Grand Cormoran, 3 Anatidés, 17 Limicoles et 4 
Laridés. Dans l’ordre, les plus abondantes furent le 
Bécasseau variable, l'Huîtrier pie, le Bécasseau mau- 
bèche, la Barge rousse et le Goéland argenté. 
Première partie: résultats généraux, méthode. 
Seconde partie: résultats par espèce (2 pages avec 
carte, graphiques). Troisième partie: régime de pro- 
tection des habitats fréquentés par les oiseaux et cau- 
ses de dérangement d’origine humaine (chasse, acti- 
vités agricoles et de loisir, passages d'avions, et enfin 
parcs d ‘éoliennes géantes, surtout en Allemagne). 
Bibliographie. M.C. 


sea ecos 


LauNoIs (M.), DUVALLET (G.), BASTIANELLI (D.) & 
MONICAT (F.) 2000. L'Autruche pédagogique 
Librairie du CIRAD, BP. 503$, 34032 Montpellier 
cedex 1. 28 p. ISBN: 2-87614-367-4. Euros: 10,67. 
Le service du CIRAD qui s'occupe de l'information 
scientifique et technique a créé une série d'ouvrages 
destinés a diffuser les connaissances auprès des prati- 
ciens et d’un plus large public. Dans une collection 
intitulée “Le Savoir Partagé”, cet ouvrage est présenté 
d'une façon {rès originale puisqu'il comporte des 
pages cartonnées imprimées sur les deux faces et se 
dépliant en accordéon. Tout ce qu'il faut savoir sur 
l’Autruche est dit: aspect, biologie, habitat, compor- 
tement, les autres ratites, les causes de mortalité et 
ensuite, sur 16 pages, l'élevage et les difficultés que 
l’on peut rencontrer. En conclusion, un ensemble 
d'informations précises, largement illustrées de des- 
sins, utiles aux éleveurs mais également intéressantes 
pour un plus large public. M.C. 


Lissak (W.) 2003.— Die Vügel des Landkreises 
Goppingen… Ornithologische Jahresheft fur Baden- 
Wurttemberg. 19,1, mai 2003. 486 p. ISSN: 0177- 
5456.- Ce numéro spécial de la revue omithologique 
annuelle du Bade-Wurttemberg décrit l'avifaune de la 
région de Goppingen, située dans le Nord-Est de ce 
Land, à l'Est de Stuttgart. Le district occupe 642 km? 
dont 193 pour les forêts et 301 pour les cultures et les 
prairies. À la partie géographique (pp.9-50) succèdent 
les généralites sur l’avifaune et les méthodes de tra- 
vail (pp. 51-82); cette première partie est illustrée de 
22 photographies en couleurs de paysages et de 13 
représentant des oiseaux. Il s’agit d’une faune où la 
plupart des renseignements proviennent de la seconde 
moitié du XX° siècle. Jusqu'en 2000, 242 espèces ont 
été signalées, dont environ 45 % nichent ; 
de 150 sont de passage ou hivernent de 
lière, La deuxième partie énumère les espèces avec 
des informations sur le statut, l'habitat, la présence, 
les effectifs et leur évolution, la phénologie et enfin 
les menaces éventuelles et les mesures de protection. 
Le tout est illustré de graphiques et de tableaux. 
Bibliographie et index. Cette synthèse approfondit à 
un niveau local l'ouvrage de J. HOLZINGER et al. Die 
Vogel Baden-Wurttembergs (1987, 1997, 1999, 
2000). MC. 


LuMEu (LT), REMPLE (D), REDIG (P.T.), LiErz (M.) 
& Cooper (LE.) eds. 2000.- Raptor Biomedicine WA, 
including Bibliography of Diseases of Birds of Prey 
{avec un CD pour la bibliographie intitulé: Rap. 
Search). Zoological Education Network. Lake Worth, 
Florida. 473 p. $: 99.00. Cet ouvrage regroupe un 
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grand nombre de communications lors du 3: Congrès 
Biomédical sur les maladies des rapaces diurnes qui 
s’est tenu à Midrand en Afrique du Sud, en 1998. La 
participation à ce congrès fut très internationale, de 
nombreux vétérinaires attachés à des centres de 
recherches et à diverses facultés dans le monde ayant 
fait le déplacement pour exposer leurs travaux. Le 
volume est abondamment illustré par des dessins en 
noir et blanc et surtout par des photographies en cou- 
leurs : les conférences ont été groupées par thèmes. La 
première partie traite des maladies provoquées par 
des virus où des bactéries ainsi que des recherches 
concernant la fabrication d’un vaccin contre l’herpès 
aviaire. La seconde partie traite de parasitologie, la 
troisième des pathologies liées aux empoisonne- 
ments, la quatrième regroupe chirurgie et patho- 
physiologie, la cinquième traite des problèmes médi- 
caux liés à l'élevage en captivité et enfin la sixième 
traite de réintroductions d'espèces et de télémétrie. 
Un don de H. H. SHAIKH ZAYED BIN SULTAN AL 
NAHYAN, Président des Emirats Arabes Unis a permis 
l'édition de cette publication originale. LE 


ROSSt (1.) 2000. The wild shores of Patagonia. Ed. 
Larivière S.A. Buenos Aires. 224 p. £: 28.00. Cet 
ouvrage de ès belles photographies en couleurs de 
l'auteur est accompagné d’un texte intéressant, ce qui 
rare dans le cas d’un recueil de photographies. Un 
beau livre consacré à la faune marine et terrestre de 
Patagonie. (ONE 


ScHorz (F.) 2001. Owls: an artist's guide to 
understanding owls. Stackpole Books. Mechanics- 
burg. 379p. £ : 68,99.- Le titre résume l'objectif de ce 
livre. F. SCHOLZ est un artiste, peintre et sculpteur qui 
représente les rapaces nocturnes de façon aussi 
exacte que possible. Ses oiseaux, souvent sculptés 
sur bois et représentés perchés sur des branches ou 
posés sur des cailloux sont étonnamment vivants. À 
l’aide de mesures prises sur des spécimens et de très 
nombreuses photographies en couleurs, il explique 
espèce après espèce comment représenter chacune 
d'entre elles. Les photographies de T. MERRICK sont 
remarquables et montrent très souvent une partie seu- 
lement de l'oiseau: l'oeil et son pourtour, une patte 
ou une plume. Cet ouvrage sera certainement très 
utile aux dessinateurs. CM 


*1986, Chappuis (C:) Oiseaux migrateurs er hivernants. 2 audio-c 


espèces paléarctiques en dehors de la période de nidification. 


VAN DEN BERG (A.), CONSTANTINE (M.) & RoBs (M. 
S.) 2003.— “Out of the blue” flight calls of migrants 
and wagrants. C.D. accompagnant le n° 5 de la 25? 
année de la revue hollandaise Dutch Birding. Euros: 
33.00 avec les 6 numéros 2003 ou 2004 de la revue. 
À commander auprès Dutch Birding Association, 
Postbus 75611, 1070 AP Amsterdam. Pays Bas.- Ce 
disque de 42 minutes est consacré à 57 espèces 
paléarctiques, surtout occasionnelles ou rares, et se 
limite uniquement à leurs cris liés à l’envol ou au 
vol, done perçus en particulier lors des migrations 
où en hivernage. Il est accompagné d’un livret don- 
nant (en anglais) non seulement les circonstances de 
l'enregistrement, mais aussi des considérations per- 
mettant la séparation à l'oreille de cris similaires 
chez des espèces différentes. À ce titre c'est le pro- 
longement d’un travail analogue consacré à des 
espèces plus courantes et publié antérieurement sous 
forme de cassettes audio*, Souvent plusieurs varian- 
tes individuelles sont présentées pour marquer les 
limites du cadre acoustique où se situe une espèce, et 
ceci par rapport aux espèces proches. Pour un cer- 
tain nombre d’enregistrements, la qualité acoustique 
semblera sommaire. Ceci est du à une limitation 
volontaire de la filtration et autres manipulations 
préparatoires habituelles améliorant le confort audi- 
tif à la lecture, mais pouvant détériorer la qualité ori- 
ginelle du signal. L'un des buts de l'ouvrage est en 
effet de servir de référence lors des tracés el 
en fréquence-temps (sonagrames) pour identi 
tion d'enregistrements effectués sur des oiseaux en 
migration soit de nuit, soit par un opérateur seul qui, 
du point de vue pratique, ne peut pas dans le même 
temps manipuler le couple micro-magnétophone et 
les jumelles. Maintenant que les vocalisations cou- 
rantes, surtout les chants, ont été largement illustrées 
par les diverses publications sonores de ces 35 der- 
nières années, il faut accorder une place spéciale à 
des publications sonores moins commerciales : soit 
plus exhaustives, ou consacrées à des sujets limités 
comme celui-ci, ou à des sujets liés à des phénomè- 
nes acoustiques particuliers. Cet ouvrage ne s’a- 
dresse certes pas au débutant mais est indispensable 
à celui qui veut prolonger fructueusement ses obser- 
vations en dehors de la période de nidification. C’est 
aussi de plus un très bon outil pour affiner son 
oreille, ce. 


ssettes avec livret (français ou anglais) consacrées aux cris de 147 
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